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vie ne la fédération anarchisti
OYONNAX GROUPE LIBERTAIRE

FINISTERE

Pour tous renseignements, écrire oux Relations
Intérieures.

BREST

FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE
S'adresser à Auguste de Lannes, 30, rue |ules-
Guesdes, 29 - N.-Brest.

NIEVRE

NEVERS
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE

Pour tous renseignements, écrire aux Relations
Intérieures.

ALLIER

MONTLUCON - COMMENTRY
GROUPE ANARCHISTE

Animateur, Louis MALFANT, rue de la Pêche¬
rie. 03-COMMENTRY.

VICHY
GROUPE LIBERTAIRE DE VICHY

Réunions régulières le |w et 3* lundi du
mois. S'adresser 40, rue A.-Cavy, 03-Bellerive.

AULNAY
GROUPE ANARCHISTE LIAISON BOURGET
BOULOCNE-BILLANCOURT
GROUPE ANARCHISTE RENAULT

Pour tous renseignements, écrire oux RelataIntéripi irp<; or*S

GIRONDE

BORDEAUX
GROUPE ANARCHISTE «SEBASTIEN FAURE »

Réunion du groupe tous les premiers vendredis
du mois. 7. rue du Muguet

aie Ternaux.

ARIECE

COMMUNAUTE ANARCHISTE
DE VILLENEUVE-DU-BOSC

09-St-Jean-de-Verges - Varilhes.
Liaison communautés anarchistes.
Pratique autogestiennaire, propagande
théorie.

et

GROUPE JULES DURAND
Max GRAMMARE, 27, rue Ernest-Renan
76 - LE HAVRE

UNION DES GROUPES DE NORMANDIE
ROUEN

GROUPE DELGADO-GRANADOS
Pour tous renseignements, écrire aux Relations
Intérieures.

GROUPE LIBERTAIRE

Claude DESNOYERS. 11, rue de l'Hôte!-de-
Ville, 27-Louviers

NORD

LILLE
GROUPE ANARCHISTE

S'adresser à Lucienne,
Paris (11*)

VALENCIENNES
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE

Ecrire à Daniel BARBAROSSA, 2. rue Mar-
sillv. 59-CONDE-MAÇON

PUY-DE-DOME

CLERMONT-FERRAND
GROUPE ANARCHISTE

Renseignements : Relations Intérieures.

UNION DES GROUPES ANARCHISTES
DE L'ARIEGE

Goupes, autonomes d'Etudes, de propogonde et
d'action.

Pour tous renseignements, écrire aux Relations
Intérieures.

FOIX - Groupe Durrutti.
LAVELANET - Groupe Kropotkine.
PAMIERS « Groupe Makhno.
TARASCON - Groupe Pinelli.

HERAULT

MONTPELLIER
GROUPE ANARCHISTE

Adhérents et sympathisants, réunion le pre¬
mier jeudi de chaque mois, à 18 heures. Pour
correspondance : S.LA., 21, rue Vallat, 34-
MONTPELLIER

PYRENEES-ORIENTALES
PERPIGNAN
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE

Pour tous renseignements, écrire aux Relations
Intérieures.

CLICHY-LEVALLOIS
GROUPE COMMUNISTE LIBERTAIRE

Pour tous renseignements, écrire aux Relotion
Intérieures. ns

MONTREUIL
GROUPE ANARCHISTE VOLINE
Anti-militarisme - Pacifisme.
Pour contact, s'adresser : Relations Intérieures

PANTIN
GROUPE TIBURCE CABOCHON
PANTIN - AUBERVILLIERS - LES LILAS
MONTREUIL - BAGNOLET. ^
Groupe libertaire d'action et de propagon*-
Pour tous renseignements, écrire aux RelotionsIntérieures.

PARIS-BANLIEUE-OUEST
GROUPE LYCEENS-ETUDIANTS ANARCHISTES

Pour contact, s'adresser : Relations Intérieures

ESSONNE
GROUPE JEAN GRAVE, CROSNE-MONTGERON

Liaison avec Brunoy-Yerre, Melun-Montereau
Limeil-Brévannes-Valenton. S'adresser R.l.

BAS-RHIN et HAUT-RHIN
Union Arnarchiste d'Alsace (groupe Voline)
Strasbourg-Mulhouse.
Pour tous renseignements, s'adresser aux R. I.

ILLE-ET-VILAI NE

LIAISON RENNES
FORMATION D'UN GROUPE

Pour tous renseignements, écrire aux Relations
Intérieures

RHONE

LYON
LIAISON C.A.

Pour tous renseignements, écrire aux Relations
Intérieures.

SEINE-ET-MARNE

PONTAULT-COMBAULT
GROUPE LIBERTAIRE

Pour tous renseignements, écrire aux Relations
Intérieures.

PARIS ET BANLIEUE
GROUPE LIBERTAIRE D ACTION SPONTANEE

Pour tous renseignements, écrire aux Relations
Intérieures.

BOUCHES-DU-RHONE

AIX-EN-PROVENCE

GROUPE LOUISE-MICHEL

(Groupe de recherche, d'action et de propa¬
gande). Groupe D NAR (E.N Aix).
Ecrire : Groupe L Michel-Aix, 3, rue Ternaux,
Paris (11e).

ISERE
Liaison FA

Pour contacts, écrire aux Relations Inté¬
rieures.

GROUPE MORGANA-SELAVY
Pour tous renseignements, écrire aux Relations
Intérieures

TARN

LIAISON F.A.

Formation d'un groupe anarchiste.
Renseignements : François Goulesque, L'Esta-
pet 81 - Valen d'Albigeois.

AIX-EN-PROVENCE

GROUPE ZEBULON BADABOUM

Groupe Libertaire d'action et de recherche.
Ecrire aux Relations Intérieures.

LOIRE

SAINT-ETIENNE
LIAISON F.A

Pour tous renseignements, écrire aux Relations
Intérieures.

GROUPE LIBERTAIRE KROPOTKINE
Paris banlieue Sud
Ecrire à Relations Intérieures.

MARSEILLE

GROUPE BERNERI

Groupe d'étude, d'action et de propagande.
Bibliothèque - Librairie - Colloques.
Pour tous renseignements, écrire aux Relations
Intérieures.

LOIRE-ATLANTIQUE
NANTES
GROUPE FRANCISCO FERRER

Réunion ie 4- vendredi de chaque mois Pour
tous renseignements, s'adresser à : PIOU, 194.
rue Mcurice- Jouaud, 44-Rézé

GROUPE LIBERTAIRE LOUISE-MICHEL
Réunion plénière du Groupe

SAMEDI 9 OCTOBRE à 15 h 30 précises
10, rue Robert-Planquette (rue Lepic)

PARIS (18 )
Ordre du jour très important. Présence de tous
les militants indispensable.
Le quart d'heure du militant est asuré par Mar¬
tine GRAILLOT. Sujet : La femme dans la société
moderne.

Permanence assurée chaque samedi par les
militants de 17 à 19 heures.

Pour tous renseignements :

Ecrire à Maurice JOYEUX. 24, rue Paul-Albert.
Paris (18e) ou téléphoner à 076-57-89.

VAR
LIAISON F.A

Pour tous renseignements, écrire aux Relations
Intérieures.

VAUCLUSE
LIAISON FA

Pour tous renseignements, écrire aux Relations
Intérieures

TOULON
GROUPE D'ETUDES SOCIALES

Pour tous renseignements, écrire aux Relations
intérieures.

MARSEILLE

GROUPE PELLOUTIER

MANCHE

CHERBOURC ET NORD-COTENTIN
Formation d'un groupe dans les \2* et 13*
arrondissements. Ecrire aux Relations Inté¬
rieures.

Ecrire à Marc PREVOTEL, B.P. 15
MONT-HAGUE

50-BEAU-

GROUPE LIBERTAIRE DELIRE
En Formation Ecrire Relations Intérieures.

GROUPE- ASCASSO-DURRUTI

VIENNE (HAUTE-)
LIMOGES

GROUPE LIBERTAIRE SEBASTIEN FAURt
Pour tous renseignements, s'adresser ou écrire
de préférence à A Perrissaguet. 45 rue
«ean-Dorât. 87-Limoges

MARTICUES

LIAISON MARTIGUES
FORMATION DU GROUPE LIBERTAIRE DE
L'ETANG DE BERRE

S'adresser 3, rue Ternaux.
Pou» tous renseignements, écrire à Relations
Intérieures, 3, rue Ternaux, Paris (11e).

MORBIHAN

VANNES
LIAISON F.A

Pour tous renseignements, écrire aux Relations
Intérieures.

GROUPE REVOLUTIONNAIRE D'ACTION ET DE
PROPAGANDE ANARCHISTES

(5e et 13* arrondissement).
S'adresser ; Relations Intérieures.

GROUPE LIBERTAIRE TAXI
En formation Pour tous

Relations Intérieures.
renseignements :

VOSGES
GROUPE LIBERTAIRE VOSGIEN

Pour tous renseignements, écrire aux Relations
Intérieures.

LIAISON EPINAL

Pour contact, s'adresser Relations intérieures

LORIENT
GROUPE LIBERTAIRE

Pour tous renseignements, écrire aux Relations
Intérieures.

GROUPE ANARCHISTE 17*

Tous renseignements : Relations Intérieures.

GROUPE LIBERTAIRE SOLEIL NOIR
S'adresser Relations 'ntérieures.

CHARENTE-MARITIME

SAINTES - Croupe en formation
Pour tous renseignements, s'adresser : Pierri

Rousseau, 12, rue de la Grandfont, 17-Saintes.

MOSELLE
GROUPE LIBERTAIRE DE METZ

En formation. Pour tous renseignements, écrin
aux Relations Intérieures

ASNIERES
GROUPE ANARCHISTE

Salle du Centre aaministratit, place de lo
Mairie. ASNIERES 'deuxième et auatrième
mercredi à 20 h 30.

YONNE
FORMATION D'UN GROUPE ANARCHISTE

Liaison « AUXERRE-AVALLON »

Pour tous renseignements, éùYire aux Relations
Intérieures

Relations Intérieures :

écrire à : Michel BUTTARD. Boîte Postale n° 239

75 - Paris (18*)

COURS DE FORMATION

ANARCHISTE

CROUPE LIBERTAIRE

LOUISE-MICHEL

Tous les jeudis soir
à 20 h 30 précises

10, rue R.-Planquette, Paris (18')

N'oubliez pas que chaque mois, vous
trouverez dans « Le Monde libertaire »
les dates et sujets de cours.

Les responsables :

Catherine BOISSERIE
Roland BOSDEVEIX

Martine GRAILLOT - Gérard PARIS

Secrétariat aux relations intérieures

Mctro Blanche ou Abbesses

Pour ia deuxième année consécu¬

tive, les cours de formation anarchiste
1971-1972 se dérouleront dans notre

local de la rue Planquette.
Dans ce cycle de cours seront abor¬

dés les grands problèmes contempo¬
rains dont l'actualité et l'importance
nécessitent de notre part une étude
approfondie. C'est ainsi que seront
confrontés : l'anarchisme et le

marxisme, l'anarchisme et le mouve¬

ment contestataire. Par ailleurs nous

consacrerons deux ou trois cours sur

l'autogestion, thème d'action et de

réflexion qui, fut au centre des tra¬
vaux du dernier congrès de la *édé-
ration anarchiste, pour l'année à
venir. A cela nous intégrerons l'his¬
toire du mouvement libertaire entre
les deux guerres, histoire encore trop
peu connue.

La première série de cours com¬

mencera par une étude sur les diffé¬
rents aspects de l'éthique anarchiste,
notamment l'individualiste et la

collectiviste. Dans le cadre de cette

série, nous aborderons l'actualité des
grands penseurs libertaires dont l'in¬

fluence marque actuellement le mou¬

vement de la jeunesse.
Toujours animés par Maurice Lai-

sant. les cours d'orateurs reprendront
pour ceux qui désirent se familiariser
avec l'art oratoire.

Le premier cours débutera le jeudi
7 octobre et sera présenté par Mau¬
rice Joyeux.
Nous vous rappelons qu'une liste

d'ouvrages de référence pour les cours
est tenue à votre disposition ; cette
liste n'est, évidemment, pas limita¬
tive.

JEUDI 7 OCTOBRE : Cours d'intro¬
duction, par Maurice Joyeux.

l'Ethique anarchiste (1" partie1
JEUDI 14 OCTOBRE : Individua¬

lisme, par Jeanne Humbert.

JEUDI 21 OCTOBRE : Collectivisme,
par Maurice Laisant.

JEUDI 28 OCTOBRE : Ethique mili¬
tante, par Roland BOSDEVEIX.

Nos colloques reprennent...

Le groupe libertaire
Louise-Michel

organise

CHAQUE SAMEDI, à 17 h 30
en son local, 10, rue Robert-Planquette

(rue Lepic) - PARIS (18")
(Métro Blanche ou Abbesses)

COLLOQUE - DEBATS
SAMEDI 16 OCTOBRE

Anarchie, éducation,
enseignement

par Paul CHAUVET

SAMEDI 23 OCTOBRE

Pollution atomique
avec projection V.I.D.E.O.
interviews recueillies

pai PINERO et FOURNIER

SAMEDI 30 OCTOBRE

Où va la Chine

par Rodolphe CAFENNE

Six nouveaux groupes viennent de
se créer, ou sont en voie de consti¬
tution

En région parisienne : groupe Vo¬
line (Montreuil), groupe Aurore noire
(Asnières)

En province : à Limoux, Saintes,
Cannes, Nevers.
Profitons de l'occasion pour rap¬

peler que la Fédération Anarchiste
est ce que ses militants en font.

Que l'autonomie des groupes fédé¬
rés n'exclut pas les échanges de vues

et d'informations entre eux.

Que les concertations et les confron¬
tations intergroupes peuvent amener
aux niveaux local ou national un plus
grand retentissement, une plus grande
efficacité de nos actions. (Participa¬
tion ou soutien aux grèves, soutien
aux objecteurs ou aux insoumis, ma¬

nifestations, campagnes de propa¬

gande...).
De groupe à groupe, informons-

nous de nos expériences locales, uti¬
lisons au mieux le bulletin intérieur
en nous faisant part de nos projets
d'actions et de nos possibilités, et,
quand cela est possible, regroupons
nos efforts.

Le secrétaire.

Michel Buttard.
Boîte postale 239,
75-Paris (18").

ATTENTION !

Pour tous renseignements ou prise de
contact pour adhérer à la F.A., s'adres¬
ser au secrétaire des Relations intérieures

désigné par le Congrès
Ecrire à :

Michel BUTTARD

Boîte Postale n° 239

75-PARIS (18")
ou téléphoner pour un rendez-vous au

793-89-99

TRESORERIE

COMMUNIQUE

S'est ouvert, à NICE, un focal :

11, rue Colonna-d'lstria
Sous l'égide du ;

Cercle d'Etudes et de Recherches Sociales

Nous invitons fous les groupes et les
camarades adhérents de la Fédération Anar¬

chiste à se mettre à jour le plus rapidement
possible de leurs cotisations.

Nous insistons sur le fait que trop de
groupes et adhérents restent en retard dans
leur règlement. Votre ponctualité en

matière financière simplifie la compta¬
bilité et représente l'attachement que vous

portez à l'idéal qui est le nôtre.
Pour tout règlement, envoyez vos fonds

à PANNIER, C.C.P. T4-277 86 Paris.

La trésorerie.

REUNION DES AMIS DE HAN RYNEK

DIMANCHE 10 OCTOBRE, A 14 H 45
- . . ' . %i-..AurOfU t

^ Solle des « Amis >», 114 bis, rue de Vau9iri
(Métro Saint-Placide ou Montparnasse-

Causerie de Roger BUVRIL p
« Marguerite AU DOUX et Marie-Claire " \

Une discussion amicale suivra
invitation cordiale aux sympothisants

Deux petites brochures ronéotyPeeS'
destinées à la diffusion, posent <P"

iel*

denf
ques questions précises et y rép<>n'
clairement et brièvement :

« QUE SONT, QUE VEULE^
LES ANARCHISTES » ?

(j)
(édité par le groupe anarchiste de Me

« LES ANARCHISTES ET lE
TERRORISME »

,
(Union Anarchiste régionale de ' s

•

3 11 il
Pour obtenir les textes, ®crir£ADp,

Relations intérieures, Michel BUTTA
Boîte Postale 239, 75-PARIS (18'I

ESPERANTO

TOUS LES MERCREDIS, A iS H 30
ont lieu des cours d'espéranto
au local du Groupe Louis-Miche.^

10, rue Robert-Planquette (rue Lcp
PARIS-18 (métro Blanche)

a l'e
Le premier cours pour 1971-1972 ou

MERCREDI 6 OCTOBRE, 18 H'
Renseignements -iprès de R

83, rue Lemercier, PARIS-17
ou au local cité ci-dessus
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ÉDÊTO

La grève dont on ne parle pas
Laissons à d'autres le soin d'épiloguer sur la grève de la police et, selon

les avis, de s'indigner ou, tout au contraire de s'en faire l'avocat.

Si « l'Humanité » assure la flicaille de son soutien moral (où la moralité
va-t-elle se nicher ?)cette attitude à n'en pas douter doit être mêlée d'admira¬
tion pour un corps de métier qui depuis 1968, c'est-à-dire en moins de trois ans,
a vu les appointements de ses membres bénéficier d'augmentations variant de
40 % pour les hauts salaires à 62 % pour ceux des subalternes.

Qui dit mieux ? Nous cédons la parole à tout autre profession.
Ces relèvements sur des émoluments qui n'étaient pas défavorisés au

départ, si l'on tient compte des qualités intellectuelles requises et indispen¬
sables au « métier », ces relèvements s'expliquent fort bien.

La police est à l'Etat ce que le surin est à l'escarpe, le chien de garde au

propriétaire, la fille soumise au souteneur.

Mais à l'inverse du couteau qui ne dit rien, du chien de garde qui se
contente de sa gamelle et de la prostituée dont la soumission se retrouve jus¬
que dans son appellation, voici que la police se mêle de parler, de réclamer sa

part du gâteau — la pâtée, même majorée, ne lui suffisant pas — et de faire
montre d'insoumission, ce qui de la part des hommes en képi constitue la fin
des fins.

Leurs revendications seront entendues, vous pouvez nous en croire.
Les Marcellin et consorts gronderont bien un peu pour la frime, mais en

fin de compte, ils mettront les pouces vis-à-vis d'un corps qui possède d'autres
moyens de pression que ceux des travailleurs.

Que demain les transports fassent défaut, cela causera bien quelques
troubles, mais pas assez pour que les Pouvoirs s'en émeuvent. Que les vivres
viennent à manquer, la population s'en accommodera et gagnera en sveltesse
(nous l'avons connu dans un passé qui n'est pas si lointain. Quant aux hommes
d'Etat, ils ne condescendront pas à satisfaire aux revendications et à se pen¬
cher sur des détails aussi sordides. Que « le bâtiment » réclame des salaires
plus élevés et une sécurité plus grande, le patronat et le gouvernement (qu'on
nous pardonne ce pléonasme) préféreront voir les chantiers en plan que de
céder d'un centime. Et cela est aussi vrai pour les viticulteurs, les paysans, les
pêcheurs et les ouvriers de toutes catégories.

Mais, que le peuple le plus spirituel de la terre n'ait pas sa ration de
coups de trique et de coups de pied au cul, voilà qui constituerait la fin d'un
régime et marquerait le destin du pays du sceau de la décadence.

La police est indiscutablement le seul organisme dont se soucie l'Etat,
parce qu'il est le seul qui lui permet de conserver le pouvoir ; c'est aussi, et
pour cette même raison, le seul organisme dont les revendications seront en¬
tendues.

On ne se prive pas de tels services quand on est en place. C'est déjà
beaucoup trop que les choses soient allées si loin et se soient étalées au

grand jour.

Quant à nous, cette grève nous fait rêver à une autre grève de la police
dont les motivations et les modalités seraient tout autres ; une grève de la police
totale et illimitée en vue de la suppression même de la fonction, et nous voyons
fort bien, à son exemple, d'autres grèves y succéder : grève des armées,
grève des hommes politiques, grève des magistrats, des gardes-chiourme et des
bourreaux.

Ce n'est qu'au prix de la suppression de pareils emplois que l'on pour¬
rait voir cesser cette grève qui se poursuit depuis l'origine des sociétés, cette
grève que les systèmes entretiennent et maintiennent, cette grève dont nul ne

parle, et qui pourtant a survolé les siècles et les civilisations : la démission de
l'Homme et de la conscience.

AMBS LECTEURS !

C'est entendu ! — c'est tous les trois ou quatre ans que nous faisons cet appel ! —
Et certains d'entre vous, qui connaissez les réalités du journalisme ouvrier, l'attendaient !

Nous sommes serrés ! Vous savez pourquoi ? Entre nous le bla-bla-bla n'est pas de
mise. Nous avons besoin d'argent, un besoin pressant pour que nos œuvres continuent à
vivre•

Nous n'insistons pas ! Sortir le « Monde libertaire » est un miracle. Ce miracle, c'est
vous qui l'avez réalisé. C'est vous qui allez de nouveau le réaliser...

Merci, amis lecteurs, et en avant pour une nouvelle souscription que la situation rend
plus urgente.

LES ADMINISTRATEURS :

Maurice JOYEUX et Robert PANN1ER.

SOUSCRIPTION AOUT-SEPTEMBRE 1971

FILHOS . . .

SERON . . .

FOUCNIER .

SAVIDAM .

CARRETIER

CRAFF . . .

REMY

MULLER . .

BEGUIN . .

80,00 LE COZ

10,00 THIERY

5,00 AUBERT

10,00 WEINACHTER

8,00 MQRANDEAU

10,00 LAILLIER

5,00 GILBERT

80,00 BARANTON

5,00 SARACINO

5,00 Anonyme Porte d'Orléans 3,00
38,00 JO SALAMERO 30,00
100,00 ALAIN 5,00
15,00 SEGERAL 8,00
12,00 Sympathisants anars .... 133,00
5,00 CHRISTIAN C 1,70
6,00 GERALD 1,00

25,00 ALAIN 4,00
5,00 VIGNON 2,00
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Ci teâwu&ôe-pœU
par P.-V. BERTHIER

A MORT • • •

Les deux villes saintes

du désert
11 existe au Hedjaz un affreux désert

de pierre au milieu duquel a poussé une

ville. Cette ville, c'est La Mecque. Le
lieu, tout abandonné du ciel qu'il pou¬
vait paraître de prime abord, a été dis¬
tingué par des miracles, au temps où il
s'en produisait. L'ange Gabriel l'a plu¬
sieurs fois visité ; et ce fut lui qui dit à
peu près à Mahomet : « Tu es dans un

désert de pierre et sur ce désert de pierre
tu bâtiras ton Eglise musulmane ! » Ce que
Mahomet s'empressa de faire.

Depuis, La Mecque tire le plus clair
de ses revenus de l'exploitation de la
crédulité humaine. Du bout du monde y
accourent des pèlerins en foules innom¬
brables, et la population fixe vit de les
faire vivre. « Pendant que les uns font
leurs affaires avec le Ciel, les autres, et
ce ne sont pas les moins nombreux, l'ont
leurs affaires terrestres », a écrit un géo¬
graphe ; car le pèlerinage lui-même est
un prétexte à de fructueuses tractations

commerciales, les marchands ayant tou¬
jours été au mieux avec le temple.
D n'en est pas moins étrange que tant

de gens, dont la foi est certainement sin¬
cère et naïve, cherchent un contact illu¬
soire avec un au-delà imaginaire dans
cette solitude arabique qui semble défier la
vie dans cet infini de rocs et de cailloux
brûlés par le soleil, à peine jalonné de

rares points d'eau. Je sais bien que
M. François Balsan a prétendu que « Dieu
parle dans les déserts ... ». Ce n'est pour¬
tant dans un désert que M. André Fros-
sard l'a rencontré-

Or, notre époque a créé une Mecque
nouvelle, et cette Mecque s'appelle Las
Vegas. Là aussi, c'est au milieu d'un hor¬
rible désert que la ville a été construite ;
là aussi affluent des millions de pèlerins ;
là aussi on vient cultiver l'imaginaire et
quêter l'hypothétique au-delà dans une

religion hallucinée ...

Le désert n'est plus l'Arabie occiden¬
tale, mais le Nouveau Mexique ; les pèle¬
rins n'y viennent pas prier, mais batifoler j
la religion qu'ils professent n'a rien de
commun avec l'Islam : elle s'appelle le
jeu, le divertissement, le plaisir.
Mais c'est la même évasion chimérique,

le même impossible oubli de la misérable
condition humaine, que ces pèlerins si dif¬
férents vont chercher dans ces deux déserts
de pierre et de feu.

Et, quand on sait quel mysticisme secret
anime tant d'Américains, même parmi les
plus matérialistes en apparence, on ne serait
pas surpris d'apprendre qu'à Las Vegas
il en est qui viennent faire leurs affaires
avec le ciel, et qu'ils attribuent à l'ange
Gabriel quelque initiative première, à l'ori¬
gine de ce nouveau « lieu saint ».

FAITS DIVERS

UN DEFI
Tout être humain porte en lui le goût

du merveilleux.

AIMER le merveilleux est normal.

Croire à sa réalité constitue un grave

manque de réalisme.
Les conteurs, les poètes — et, à

leur manière, les illusionnistes, —

savent répondre au besoin de merveil¬
leux inhérent à notre nature.

L'illusionniste utilise l'univers maté¬

riel pour concrétiser, sous nos yeux,

l'objet du rêve. Le spectacle qu'il
donne crée l'illusion du merveilleux

réalisé... mais l'illusionniste refuse de

laisser confondre les produits de l'ima¬
gination avec la réalité. Il ne veut pas
accréditer ses affabulations.

CROIRE à la réalité du merveilleux

est la preuve d'un manque de sens

critique qui risque à la longue d'en¬

traîner des conséquences fâcheuses
dans la conduite de la vie.

Maîtres dans le domaine du merveil¬

leux, les illusionnistes déclarent pou¬
voir réaliser tous les phénomènes pré¬
tendus paranormaux produits par les
occultistes, nécromanciens, fakirs, spi-
rites, médiums, voyants, sorciers... en

résumé, tous les tenants de la croyance
au merveilleux. Ils défient ces derniers

de réaliser, SANS TRUQUAGE, les

expériences dites paranormales qu'ils
produisent dans leurs spectacles.
Une confrontation publique sur ce

sujet, limitée au merveilleux mental :

voyance, divination, transmission de
pensée, perception extra-sensorielle, etc.

(Voir annonce du spectacle page 14.)

F. R.

ôiiâaei&ifô

LA HAUSSE DANS LA BAISSE
Le dollar est en baisse, le mark est flottant, y'a de la hausse sur la vie et aux

flingues des poulets car ça tire à vue à Attica dans l'Aube et à Clairvaux aux U.S.A.

Ça intéresse pas les épargnants. Ils ont bu la tasse de whisky avec les travellers-
chèques et leurs grands-parents ont bu la tasse de vodka avec l'emprunt russe au tsar,
non remboursé.

Y'a plus que l'immobilier. On fait dans le dur, mais ça foire aussi. Même Boussac
voulait monter des bastilles, sur l'hippodrome de Saint-Cloud.

Alors là, faut pas se foutre de la gueule du populo.
Chalandon soi-même est intervenu : il est contre, il est pour les espaces verts, qui

rapportent à l'Etat et veut bien, face au populo, leur laisser une chance pour gagner
du pognon.

Epargnants, contribuables, capitalistes mort-nés, l'avenir n'est plus que dans les gailles.
Et d'aucuns calomniateurs nous feraient croire que l'on est mal gouverné, et pourtant
il donne au moins une issue, dans ce >< rendez-vous d'octobre » tant attendu. Le tumulte
est bien démarré, pourrait-on dire, du côté de l'internationale des poulagas.

Une digression : au bistrot-tabac un philosophe de comptoir, visiblement à vue
de pif, influencé par « Minute » affirme.

L'extrême-extrême gauche a manifesté à Clignancourt contre l'expulsion de travail¬
leurs émigrés.

La conclusion était : « Si c'était des Français ils n'auraient jamais été capables
de faire ça (sic). Question action sociale et théorie on en est bien là actuellement. Et
même comme canulard c'est pas si mauvais que ça.

Borgnotez un peu en Grande-Bretagne : les travailleurs de l'esgourde, les bignoles
de Moscou émigrés ont été expulsés. Le parti coco de l'Angleterre n'est même pas
descendu dans la rue.

A Moscou : réplique véhémente. On va vous rendre la pareille dans un premier
temps ! et va-t-on voir les émigrés de la renifle défendus par le parti déstalinisé ?
Un peu de cohérence, non de dieu !

Chez nous, bien de chez nous, le gauchisme, le tumulte, la con-contestation en
ce rendez-vous d'octobre, vient de la plus grande ferme de France (des milliers de
vaches).

ic La culture, je connais ça », dit Marcellin, « je vous lâche mes poulets ». Il
semblerait même qu'ils l'ont lâché.

Le Pouvoir va-t-il trembler ? sous le renversement des alliances. N'allez pas croire
que le Père Peinard va reprendre le célèbre slogan du PC d'entre les deux cassages
de pipes : « La police avec nous ». Mais à Attica et à Clairvaux, z'ont une drôle de
façon de résoudre le problème social. Aimé Pastrc, un caïd syndical et d'autres aussi
préconisent l'augmentation des effectifs des gardiens de prisons. Auraient-ils donc résolu
avant de se multiplier entre eux de supprimer les prisonniers pour avoir moins de
boulot ? Enfin c'est à se poser des questions. L'interférence des idéologies, voyez,
c'est pas de la connerie. Defferre, homme de gauche, est pour la mise à mort des trafi¬
quants de drogues. D'aucuns hommes d'ordre sont pour l'élimination ainsi dire illégale
des taulards. Caffouillis ? Non, la révolution culturelle est en marche. Merci, prési¬
dent Mao (si tu es encore vivant).

LE PERE PEINARD.

Se ruant comme des charognards
sur les deux cadavres de la prison
de Clairvaux, les partisans de la
peine de mort en ont profité pour

réaffirmer la philosophie pénale de
Gabriel Tarde :

« La prison la plus mal peuplée
a son résidu d'êtres tellement déshu¬

manisés, si manifestement incorri¬
gibles, qu'il importe de les mettre à
part. Il est puéril de songer à les
amender. Tue-les, dit la nature de la
société. Tue-les, dit le passé de
l'humanité au présent, par les cent
voix de l'histoire. »

Sinistres nécrophores qui, pour pré¬
server leur douillet confort, n'ont
qu'un seul moyen : l'élimination défi¬
nitive des êtres antisociaux, des
« incorrigibles », rejoignant ainsi les
fondements philosophiques des pires
théories racistes ! Car l'élimination
des êtres socialement tarés, des « irré¬
cupérables », c'est la politique — si
l'on peut dire — de l'exposition à
Sparte, celle du cocotier dans les
peuplades primitivée, du four cré¬
matoire datis les camps de concen¬
tration...

Comment la société pourrait-elle
juger des responsabilités de Buffet
et Bontemps avec certitude, et leur
faire payer le prix des tares qu'elle

leur a elle-même données, ou dp
les qu'elle n'a pas su leur éviter ?
Il n'y a qu'une seule

condamnaisa mort qui s'impose, c'est celle »
cette société répressive et dp

nx?»/ une

Pascal nurnberg

MONSIEUR CECCALDI

CONTINUE

Dans la nuit du lundi 19 juillet au
mardi 20 juillet, deux militants du

groupe d'Âsnières de la Fédération

anarchiste, qui collaient des affiches
à Puteaux, ont été attaqués au surin
par les brigades volantes (hommes
à tout faire de la municipalité) au

nom d'une campagne de propreté
(sic). L'une des victimes a dû être

hospitalisée localement et n'est sor¬

tie qu'après qu'on lui est fait huit
points de suture.

Jusqu'où iront ces mœurs d'escar¬

pes légalisés et ces atteintes à la

liberté, qui aboutiront, s'il n'y ai mis
fin, au bâillon total de toute liberté

d'expression.
Est-ce qu'un mort ne suffit pas à

M. Ceccaldi alors que tout autre
l'aurait déjà payé du bagne ?

Après le procès

des Camarades de Palavas
Le mardi 31 août, cinq des cania.

rades inculpés à la suite de la fête « sam
vage » de Palavas ont été jugés à Monh
pellier. Le procureur de la République
a réclamé pour Henri Martin, qu'il a

qualifié « d'agitateur professionnel »

une peine d'emprisonnement d'un an
dont six mois pourront être assortis do
sursis ; pour les quatre autres, une

peine de six mois, dont trois avec sur¬

sis. Cependant, pour Ben Rhadi, qui
avait reconnu les faits, « qui a eu le

courage de ses responsabilités », il ne

s'opposerait pas à une certaine clémence.
Le tribunal a rendu aujourd'hui son

verdict : il a relaxé Henri Martin et

Chica Rama au bénéfice du doute bien

que les témoignages des forces de l'ordre
aient été formels (mais la défense avait

présenté des témoignages pour démon¬
trer leur absence de Palavas au moment

des faits) ; Marie George et Ben Rhadi
ont été condamnés à 3 mois avec sursis ;

Bonvalet Noël a été condamné à deux

mois fermes (il conserve le bénéfice

d'un sursis antécédent).
Mickaël Bouzaine, qui a été incarcéré

à Nîmes, bénéficie d'une mise en libéra¬
tion provisoire. Le cas de Patrick Morin,

déjà condamné à 1 000 F d'amende,

pour le jugement duquel le procureur a

fait appel a minima sera évoqué pro¬

chainement.

Mais de nouveau, un camarade accusé
de complicité pour avoir participé à un
« bombage » à Montpellier, la veille du

procès, réclamant la libération des incul¬
pés, a été inculpé à son tour et écroué
à la maison d'arrêt de Montpellier. Il
s'agit de Guy Lavigne. Il attend d'être
jugé.

Les camarades libertaires

de Montpellier.

Soudan : halte au trime... ?
silence et accord tacite de la Chine
de Mao.

Quant au P.C. français, et à la
C.G.T., leur manifestation contre la
répression au Soudan, tout en renou¬
velant leur indéfectible attachement
à « l'U.R.S.S., patrie du socialisme »,
est un bel exemple d'hypocrisie... majs
nous y sommes habitués depuis belle
lurette !

Ce n'est pas parce que nombre des
condamnés de Khartoum sont des
sympathisants communistes (qui, Pour
arriver à leurs fins — c'est-à-dire M
pouvoir — n'auraient guère hésité a
employer les mêmes odieuses métho¬
des) que je veux ici exprimer mon
dégoût, c'est parce que je me sens
solidaire de toutes les victimes de
l'arbitraire, de la soif de vengeant
des Etats et des chefs.

Les libertaires doivent être d'autan'
plus à l'aise pour dénoncer aujour¬
d'hui la folie sanguinaire des tyran»
du Soudan, qu'ils ont toujours été e

ie&

Contre l'abominable répression qui
s'est déchaînée au Soudan, en risposte
au coup d'Etat manqué du comman¬

dant El Atta, contre la vague de
terreur qui continue à frapper dans
ce pays économiquement sous-déve-
loppé des milliers d'hommes — et
de femmes — « coupables « de ne pas
soutenir inconditionnellement le dic¬

tateur Noumeiry (qui s'était emparé,
une première fois du pouvoir, avec
l'appui du P.C. soudanais), un anar¬
chiste engagé dans les luttes sociales
ne peut que s'élever avec la plus
grande vigueur.
Tout en restant conscient que ce

drame sanglant est l'aboutissement
de la rivalité de cliques militaires, il
ne faut pas oublier qu'une incroyable
« chasse aux sorcières » est déclen¬
chée contre les membres réels (ou

supposés) du Parti communiste, con¬

tre les dirigeants (et les militants
de base) des syndicats, contre les
contestataires de l'ordre établi, et
que des milliers d'ouvriers, de
paysans, sont arrêtés, emprisonnés ou
bien parqués dans des camps de
concentration, qui n'ont rien à envier
à ceux de Hitler... ou de Staline.
Il faut savoir que des exécutions

sommaires font suite à de grossières
parodies de procès, que tous ces cri¬
mes sont perpétrés avec la complicité
(avouée ou non) de tous les gouver¬
nants, qu'ils se rangent dans l'un ou

l'autre des camps qui se partagent le
monde : feinte indifférence des prin¬
cipaux Etats capitalistes, prudence et
simulacre de désapprobation de
l'Union soviétique et de ses satellites.

adversaires les plus détermines,
plus irréductibles du communiste
totalitaire qui, depuis plus d'un dem1'
siècle, liquide physiquement ceux
n'acceptent pas d'être des honune
à genoux, là où il est au pouvoir
Pour nous, qui croyons que le si-3'1*

nisme est le cousin germain 0
fascisme, au nom de la défense a
libertés, au nom des droits

de

l'homme, nous disons, sans aucU'îj
gêne : « Assez de sang ! Le PeuP
du Soudan veut la paix ! »

Bernard LAN**

Nous sommes a côté des travailleurs espagnols en lutte
MOTION

Adaptec à l'unanimité à l'asssembléc

générale du 16 septembre à Paris des
syndicats Force ouvrière de la région
parisienne.

« Le Comité général de la région pari¬
sienne assure soutien et encouragement
aux travailleurs du Bâtiment de èladrtd
en grève depuis HUIT jours. 30 000
d'entre eux se sont résolument engagés
dans le combat pour l'amélioration de

leurs conditions de vie, contre le tra"
vail à la tâche, pour la LIBERTE.
Avec les travailleurs du Bâtiment ae

Paris et le Comité lnter, l'Union régi°~
nalc F.O. condamne vigoureuseinç"
les actes de la répression jranqu'y1
qui s'abat impitoyablement sur les
constructeurs de Madrid. ,

S'inclinant devant les victimes ,

celte répression, l'Union régionale
ajjirme son soutien ardent et solideiF
pour le triomphe complet du combe
engagé par les travailleurs de Madrid-'

i
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reapparaissent épisodiquement.
Actuellement une des merveilles des

réunions de ces trop fameux comités
est le caractère silencieux derrière
le vide des paroles échangées ; en
ce sens les réunions rassemblent aux
inaugurations officielles de monu¬
ments aux morts où l'important
nest pas les discours mais l'appari¬
tion finale de la sculpture enfin
débarrassée de son emballage trico¬
lore. Une autre merveille est l'inef¬
ficacité devant ce vide. La stupidité
de ces propos n'échappe d'ailleurs à

personne. Mais le clou de ces specta¬
cles est bien le dénouement puisque
malgré tout cela, ou plus exactement
çrâce à tout cela, le comité continue
et la journée s'est terminée par une

tactique de reconduction (pourtant
les dissolutions furent à la mode à

une certaine époque). On doit admet¬
tre que le but implicite de cette réu¬
nion a été purement et simplement
de ne pas s'attaquer à un ensemble

de confusions majeures, chacun sen¬

tant bien que préciser certains ter¬
mes conduit à mettre en cause la

réalité du comité et de ses membres.

Ainsi cette réunion caricaturale qui
n'est pas l'apanage d'un seul comité
mais de presque tous, le nécessaire
n'y étant pas fait et justifie la recon¬
duction. C'est justement bien là l'arti¬
culation trop habituelle entre le vide
et sa conséquence logique : la per¬

pétuation d'une bureaucratie infor¬
melle. Informelle, cette réunion,
comme les autres, il serait abusif de
se féliciter de l'abandon de rituels

eomiques comme la vérification de
mandats ou le vote de motions. Cette

suppression ne suffit en effet ni à

permettre un échange réel des unes
ni à échapper à un type bureaucra¬

tique de fonctionnement. On sait bien
qu'une fois évanouie, la vie d'un orga¬

nisme, son cadavre si on ne l'inci¬
nère pas, s'appelle bureaucratique. Or
généralement c'est le vide des réu¬
nions qui justifie cette tacite recon¬

duction bureaucratique. Or si on ne

peut décrire ce vide on peut essayer
d'en repérer la frontière. On peut
constater que le point majeur est
certainement la confusion introduite

par le sigle (comité d'action X, comité
d'action Y, comité de libération Z)
dont aucun des trois termes n'est

adéquat.

« On peut remarquer cependant
que les comités ont toujours un ou

deux points communs ; premièrement
le travail pour le bien public et

deuxièmement, le numéro comique de
la recherche de l'usager. Le fait comi¬
que réside dans le caractère désespé¬
rément infructueux des efforts pour

faire manifester un partenaire aussi
muet qu'indispensable.

« Pourquoi tu veux pas redire de¬
vant ces messieurs-dames ce que tu
m'avais dit tout à l'heure si genti¬
ment dans le creux de l'oreille ? »

Effectivement ils essayent générale¬
ment de réorganiser au nom du bien

public un monopole en pleine expan¬

sion économique, sous l'égide de
l'Etat, bien sûr. Chaque groupuscule
envoie ses troupes, mais hélas ! les
militants se connaissent et chacun

préfère laisser le vide s'instaurer dans
la réunion. Et quand enfin les gêneurs
sont partis, il reste non plus un comité
avec une bureaucratie informelle mais

avec une bonne bureaucratie poli¬
tique. plus exactement étatique, avec
ses fioritures : ligne du comité, afin
plus exactement ligne politique.

Et dire que tous les confusionnistes

qui sont d'ailleurs toujours exploités
par cette bureaucratie ne se rendent

pas compte que quand il n'y a pas
un système égalitaire ou contrat au

départ avec unanimité ça sera

l'exploitation de l'un par l'autre.

On pourrait d'ailleurs se poser la
question : « N'y a-t-il que des confu¬
sionnistes ? »

Gérald ROSSI.

FLUCTUAT NEC MERGITUR

A propos des deux congrès
de l'Internationale Anarchiste

Sept cents hommes d'Etat et parlementaires
d'une soixantaine de pays, à Paris. Pompon
y est allé de son petit discours. Et à Persé-
polis, les hommes d'Etat, d'affaires, tous les
ceusses qui nous gouvernent, fêtent l'anniver-
saire du plus vieil Etat du monde ; trafiquant
de drogue, un symbole !
Et tant qu'on est là...
Paris-Persépolis : deux congrès anarchistes.
Paris-Persépolis : un rallye.
Paris-Persépolis : un rallye pour chefs

d'Etat qui en profitent pour trafiquer la
drogue politique.
Si on lit tant soit peu les journaux, on

s'aperçoit que ça s'effrite partout.
Les super-Etats, à savoir les U.S.A.,

l'U.R.S.S., la Chine et le Vatican qui jouent
aux cartes nos peaux, leur fric, embrouillent,
ont embrouillé le jeu de plus belle ces der¬
niers temps.
Prenons un exemple, la France.
Au sein des institutions étatiques, ou en

voie d'étatisation complète (les syndicats),
deux forces dominent, se partagent le pouvoir,
luttent sournoisement pour le monopole du
pouvoir.
L'U.D.R. détient la police, l'armée, les

caisses principales.
Le P.C.F., par l'intermédiaire de la C.G.T.,

commande la force de production et ce n'est
pas un rien.
Les curés, pourtant nettement orientés à

gôche. se tiennent un peu à l'écart.
Hé ! Va savoir ce qui sortira de la mêlée !
Un accord tacite était conclu. Statu quo ...

Bien obligés, les camarades du parti. Parce
que notre grande sceur PU.R.S.S. ...
Mais, depuis quelque temps, les joueurs

de cartes, là-haut, Nixon, Mao. Brejnev,
Paul VI doublent les mises. Coup d'Etat par-ci,
Révolution de Palais par-là, Réaction là-bas.
Seraient-ils décidés à jouer le tout pour le
tout ?
Le dollar fait la gueule.
Il faudra que le gouvernement français

choisisse : avec ou contre le dollar.

Choisisse ... en 1973.

Oui, parce qu'en 1973, liens, hasard des
élections.

Examinons de plus près la farce électorale,
comme disait Krivine. La gôche. Son unité.
Ça vient, ça vient. Le Parti communiste a

les atouts en main. Sur le plan social : la
hausse des prix, le métro, accommodé à
toutes les sauces politicardes (tous les ans,

pensez), enfin, un réel mouvement social, que

le Parti communiste saura détourner à ses

fins électorales. La Garantie Foncière aussi

sert d'atout maître au P.C.F. Sans parler du

régionalisme, du problème paysan, des arti¬
sans, des commerçants, de l'urbanisation, de
la pollution, j'en passe et des meilleurs.

Le gouvernement joue la carte du syndicat
jaune. Ce n'est pas très habile car si juste¬
ment une frange de plus en plus importante
des travailleurs refuse la politisation du syn¬

dicat, c'est par refus de l'intégration.
Ça ne marchera pas, le coup de la C.F.T.

C'est vrai, que ça doit paniquer à l'Elysée.
Parce qu'en plus, on aura droit à une grève

de la police.
Parce qu'en plus, une fraction de l'U.D.R.,

les pistoleros, rejoint l'opposition renaissante
d'extrême-droite.

Les fascistes sont durs à manipuler. Faut
vraiment qu'il y ait du branle dans le manche
pour qu'ils tentent le coup.

Alors, pour les élections de 73, comme

en 36, ou la gôche unie, ou la droite.
Et les gauchistes 7
Les trotskards ? collent au cul du Parti

communiste. On sait où on en est.

Et les maos ? Les maos, les maos, on

ne sait pas très bien, eux non plus d'ailleurs.
En tenant compte de la situation interna¬

tionale, le mouvement mao français, tel qu'il
se présente, est crevé.
Un autre viendra. Peut-être que Mao et

Brejnev ... Pour l'instant, ils sont dans Pim-
passe, nos pauvres maos.

Et les anarchistes ?

Les anarchistes, bien faiblards.
Déchiré par des querelles internes, le mou¬

vement anar se meut, certes, mais vers une fin
qui n'a rien de sympa.

A moins qu'une nouvelle génération anar
se décide à retrousser ses manches et, pour¬

quoi pas, libère le mouvement social et son

instrument, le syndicalisme, de toute tutelle
politique.
A moins que les anarchistes relèvent fat

tête et ouvrent leur gueule. A moins que les
anars dénoncent la politique sous tous ses

aspects, qu'ils bossent un peu, à moins qu'ils
changent la vie.
La liberté n'est qu'un mot sans les liber¬

taires.

Et nom de Dieu, ça peut devenir une réalité
si les anarchistes y mettent un peu du leur.

Christian FILIPPI.

P.S. — Nixon, Pompidou et Podgorny
déclinent l'invitation du Shah.

Laisseraient-ils la came à Mao ?

Enfin patientons : on saura bientôt ce

que nos archistes enfin réunis sauront
nous pondre.

POUR QUI SONNE LE GLAS..
Cette vieillie crapule de Maréchal

de Saxe avait coutume de dire :

' Pour faire la guerre il faut trois
choses : premièrement : de l'argent ;
deuxièmement ; de l'argent ; troisiè¬
mement : de l'argent. » Une fois de
plus ses propos se confirment et se
placent au centre des grands pro¬
blèmes de l'actualité « made in

U.S.A. » ; l'inflation généralisée et

}a crise monétaire du capitalisme
international.

Dans un livre que je lisais récem¬
ment, l'auteur enfermait les sociétés
'ndustrielles dans ce dilemme : chô¬

mage ou inflation ? Effectivement,

Opprimer l'inflation revient à main¬

tenir un chômage élevé. Inverse¬

ment lorsque celui-ci diminue, la
hausse des prix s'accélère. L'Etat
Peut toujours mettre sur pied un
' plan de stabilisation », le dilemme
ne sera pas pour autant résolu ; la
Pression sur les prix, l'éventuelle
restriction progressive de la hausse
6ra néanmoins resurgir le sous-
einploi. En ce sens donc, la crise

manétaire actuelle ne va qu'ampli-
'er

poUr jes travailleurs ce cercle
Vlcieux et, en particulier, le chô¬
mage...

Cette crise a peur origine deux

j-auses : La première tient dans l'ef-°tt financier qu'entreprennent les
ats-Unis pour entretenir leur po-

^entiel militaire dans le monde, leur
^Parapluie atomique » et notamment
eu gUverrG *mP®rialiste qu'ils mènent

Vietnam. La seconde est une

tl~US6 purement économique. Elle
c®nt' d'une part, à l'évolution du
^tturierce international depuis ces

fQ c'ncI dernières années (trans¬
action des courants d'exporta-
de f6*' ^'autre part, à l'hémorragie
con ■ ances extérieures des U.S.A.,
^sequence du rôle international
janSa Monnaie. Le déficit de la ba-
faibf ^GS Paiements est lié à la

esse des exportations améri¬

caines. Faiblesse qui s'exprime en

premier lieu par une surélévation
du dollar et, en second lieu, par
une stratégie financière qui pousse
les grands trusts à créer des filiales
à l'étranger, évitant ainsi les bar¬
rières douanières et le coût sala¬

rial élevé en Amérique.
Pour le capitalisme américain le

problème numéro un, qui est d'ail¬
leurs aussi un problème électoral
pour Nixon, est de promouvoir une
expansion de l'industrie — actuel¬
lement un chômage important sévit
aux Etats-Unis — sans pour autant
accélérer l'inflation et sans être

gêné par la concurrence d'autres
nations capitalistes. La taxe de
10 % sur les importations aux U.S.A.
s'inscrit dans ce processus de défla¬
tion (1). En vérité, cette taxation

correspond à une dévaluation voi¬
lée du dollar.

Cette monnaie étant dévalorisée et

soumise à d'importantes fluctua¬
tions sur les Bourses du marché

financier, il n'y a donc plus d'étalon
monétaire international solide :

Etats et patrons n'ont plus qu'à
recréer un nouveau mythe-étalon.
En clair, le capitalisme américain,
après avoir « aidé » les nations

européennes et japonaise à se
reconstruire après 1945, demande à
ces dernières de faire un effort en

sa faveur. « Que faire ? », dirait Lé¬
nine... Dévaluer les monnaies-

Là, les gouvernements de la petite
Europe ne s'entendent plus. L'Alle¬
magne va dans le sens des Etats-
Unis : elle choisit une monnaie

flottante ce qui, en réalité, corres¬

pond à une réévaluation ; la
France, because les futures législa¬
tives, opte pour un double mar¬

ché du franc, double marché qui
permet de garantir temporaire¬
ment l'activité économico - indus¬

trielle. Si Giscard voit d'un sale

œil le mark flottant, c'est parce

qu'il est, bien sûr, pour la France,

un facteur de hausse des prix, donc
d'inflation. L'augmentation de 8 %
du prix des marchandises alle¬
mandes a pour effet de créer une

réaction en chaîne. Par contre, les

capitalistes exportateurs français
s'en réjouissent car, de ce fait, ils
accroissent d'autant leur profit.

Réévaluer une monnaie d'un

pays signifie pour celui-ci une
diminution de ses exportations au

prorata d'une augmentation de ses

importations. Cela a pour consé¬
quence évidente de provoquer un
fléchissement de l'activité indus¬

trielle ou, si l'on préfère, une réces¬
sion économique. C'est ce processus

qui, mis en route par la crise
monétaire, pend au nez des pays

européens. Il suffirait, par exemple,
d'une réévaluation trop importante
du mark, ce qui n'est pas impro¬
bable, pour entraîner nécessaire¬
ment toute une série d'ajustements
des autres monnaies européennes.
Dans ce cas, il est clair que le
Marché commun agricole chavirera.
Celui-ci repose sur une politique
de soutien des prix et une taxation
des produits importés. Et le para¬
doxe d'une telle politique tient à
ce qu'elle engendre des surplus
qui, vendus à l'étranger à bas
prix, sèment des perturbations sur
les autres marchés. Dans ce contexte

compliqué, une réévaluation ne

pourrait avoir comme effet que

d'augmenter les difficultés des agri¬
culteurs.

Cette crise monétaire ne fait que

refléter, une fois de plus, les
conflits d'intérêts qui opposent les
Etats capitalistes entre eux. Le
spéculateur n'est plus tellement
celui qu'on croit, mais bien les
grands Etats industriels. Lorsque
les politiciens de tout poil parlent
« d'intérêts nationaux », que ce

soit aussi bien en Amérique, qu'en
Russie ou qu'en France d'ailleurs.

par Roland BOSDEVEÊX

il faut être aussi con qu'un électeur
pour croire que l'on détend les inté¬
rêts de la population. En vérité, on
défend des privilèges et le peuple
a le dos large ; ça glisse... Le plus
navrant dans cette histoire c'est que
dans sa majorité le peuple y croit
et marche dans la combine. Car en

parlant de combines, à part les
marginaux ou les cas d'espèces
rares sont ceux qui n'ont pas leur
petit truc annexe. Et ils y tiennent.
Parlez-en donc en province, vous
verrez bien.

(1) La déflation est le contraire de

l'inflation. Sommairement, c'est l'action de

diminuer la quantité de monnaie mise en

circulation de façon à lui restituer sa

puissance d'achat.

Spectacle culturel

organisé
par la Libre-pensée
Vendredi 29 octobre

à 20 h 30

SALLE LANCRY

10, rue de Lancry, PARIS ( 10e)

avec

Les plus grands

ILLUSIONNISTES

MENTALISTES

la participation de

MYSTAG
Le spectacle sera suivi
d'une controverse entre

représentants du rationa¬
lisme moderne et des dé¬

fenseurs de la parapsy¬

chologie.
Une soirée qui fera date
et que l'on n'oubliera pas

Prix : 20 F

rin

ï

I
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QUAND LE BATIMENT VA
Lorsque, régulièrement, éclate un

scandale dans ce qu'il est convenu

d'appeler l'Immobilier, ce scandale est

présenté de telle manière qu'il paraît
être un fait isolé et une exception.
Mais jamais ne sont mises en cause

les méthodes propres à cet immobilier,
car cela reviendrait à dévoiler une

tare particulière au système capita¬
liste : l'intermédiaire parasite.
Peu de domaines, dans le système

capitaliste, recèlent à tous les niveaux

autant d'incapables que le domaine de
la construction et du bâtiment. En¬

trer dans le détail de ses incohérences

ferait l'objet de plusieurs volumes.
Bataille, dans « la Ville des fous »,

en donne un aperçu. Mais par contre
il est très important de savoir et

faire savoir quelles sortes de chancres
se nourrissent aux œuvres vives de
ce domaine-là.

D'abord, le cabinet d'agent immo¬
bilier.

Cet agent est un homme affable,
occupant un bureau bourgeoisement
meublé, nanti d'une secrétaire en

général plaisante et toujours affairée,
d'un téléphone et d'un rare culot.
Il est disposé à tout vendre et tout

acheter bien que n'ayant ni le pre¬
mier client ni le premier centime.
Alors ? Alors le processus est simple.
Par le truchement des annonces notre

agent se fait passer pour un monsieur

disposant de capitaux et prêt à ache¬
ter tout ce qui se présente en fait
d'immeubles ou de terrains à bâtir.
Il reçoit évidemment des propositions
qu'il classe soigneusement, tout son

art consistant à faire patienter, pour
des raisons apparemment valables,
les éventuels vendeurs. Puis, par le
truchement des mêmes annonces, no¬

tre agent se fait alors passer pour
un monsieur disposant d'immeubles
et de terrains à bâtir, et tout disposé
à les vendre. Il ne lui restera plus
qu'à faire avaler aux acheteurs les
lots proposés par les vendeurs, son

gain dans l'opération dépendant uni¬
quement de son talent personnel. Et
cela sans qu'il ait risqué le moindre
capital.
Ensuite le promoteur.
Ce monsieur, comme l'agent immo¬

bilier, occupe un bureau, emploie
une secrétaire, a le téléphone, mais
expose en plus dans son bureau une

maquette d'ensemble résidentiel au

nom prometteur : « Plein Ciel »,
« les Hautes Roches », ou, comme

un projet dans le Centre « Ga¬
laxie ! Il a encore ceci de commun

avec l'agent immobilier qu'il ne

possède pas le premier centime pour

la réalisation de son projet. Alors?
Alors il commencera par vendre du
vent, ou plus exactement du rêve, le
rêve d'un appartement.

Ceci d'après les plans succincts
d'un architecte complaisant. La pre¬
mière avance sur le premier appar¬
tement (la corporation du bâtiment
a pour coutume d'exiger des acomptes
assez importants à la commande)
sert à financer les premières démar¬
ches : publicité (la plus importante),
recherche des entreprises des diffé¬
rents corps d'état (qui, elles dans la
mesure du possible, ne recevront pas

d'acompte à la commande), paiement
des premiers honoraires ou salaires.
Le terrain sur lequel s'élèvera le futur
ensemble sera en général acquis sans
bourse délier, le propriétaire étant
indemnisé par la future possession du
nombre d'appartements équivalent au

prix de son terrain. Puis, suivant la

rapidité de vente des autres appar¬

tements, l'ensemble s'élève. Bien sûr,
les calculs sont souvent trop justes,
les formules de révision insuffisantes,
et l'affaire se termine rarement sans

que l'on demande une rallonge aux

clients. C'est encore une coutume. Le

premier ensemble terminé, notre pro¬
moteur en lance un deuxième. Même

méthode. Seule différence : notre pro¬
moteur a maintenant de l'expérience.
C'est-à-dire qu'il vend au même prix
pour rester compétitif, mais fait com¬

poser au maximum les entreprises
fournisseuses. D'où pour lui un bé¬
néfice accru, mais pour la bonne
marche de la construction des devis

trop tirés entraînant du travail mal

étudié, fait trop vite, sujet à mal¬
façons. D'où une clientèle mécon¬

tente, se faisant tirer l'oreille pour
les dernières échéances, et l'obliga¬
tion de finir malgré tout. Qu'à cela
ne tienne, notre promoteur lance
une nouvelle souscription pour un

troisième ensemble, les premiers
fonds recueillis servant à terminer le

deuxième. Mais le troisième ensemble

part avec un handicap sérieux. Il faut
tricher dès le début. En général, c'est
sur le terrain que l'on triche. On

choisit, sans évidemment le crier sur

les toits, un terrain pas cher et donc
de qualité médiocre. Cela peut pas¬
ser une fois, rarement deux. Et c'est
alors le gros pépin, l'immeuble qui
s'effondre en cours de construction

dans le cas le pire, ou les fondations
qu'il faut doubler en volume ou tri¬

pler dans le cas le moindre. De nou¬

veau rattrapage, en catastrophe cette
fois, par une nouvelle souscription
sur un ensemble de plus en plus

futur, et cela jusqu'à la cassure, jus¬
qu'au jour où le client s'étonnera de

voir son immeuble désespérément
arrêté au quart de sa construction,
et apprendra avec surprise qu'il ne

reste rien des sommes qu'il a versées,
sommes représentant presque la tota¬
lité de la valeur de la construction

achevée. Et lorsqu'on voudra saisir
les biens de notre promoteur, à condi¬
tion qu'on le retrouve, on constatera

que même sa machine à écrire est en

location et qu'il ne possède rien en

nom propre.

Puis enfin nous arrivons au plus
célèbre actuellement, l'agence de
placement immobilier.

Le « Canard enchaîné » en a dé¬

monté le mécanisme de façon très
claire. Il s'agit, dans ce domaine, de

grand art dans la voltige. On fonde,
toujours sans le moindre apport per¬

sonnel, une société faisant miroiter
de substantiels bénéfices à d'éven¬
tuels souscripteurs désirant placer de
l'argent dans l'immobilier. Puis on

se dépêche de fonder une deuxième
société aussi sérieuse que la première.
Cette deuxième société, avec l'argent
recueilli par la première, se rendra

acquéreur de l'immeuble visé. Il ne

lui restera plus qu'à le revendre à
la première société, la différence en¬

tre les deux opérations pouvant
atteindre 10, 20 ou 50 % de la
valeur du marché. Cette différence
entrant, bien sûr, dans la poche de la
gérance unique des deux sociétés. On

peut encore corser le jeu et faire une

troisième société qui revend à la
deuxième, qui revend à la première.
Et dans tout cela, direz-vous, que

devient le maçon portugais, le mon¬

teur espagnol ou le dessinateur fran¬
çais ? Il essaie de terminer son mois

en attendant la prochaine paie, que
le jour de la déclaration d'impôt on
lui appellera « revenu ». Et conti¬

nuera de nourrir à la sueur de son

front ces chancres dont nous avons

tracé un trop rapide portrait.
Oui, dans la société capitaliste,

quand le bâtiment va, tout va... pour
le mieux pour ces parasites dont la
seule qualité est de fabriquer de
l'argent avec des mirages et du vent.

(Cette argumentation est exposée
également dans « Les Hommes de

bonne volonté », de Jules Romains.

On peut constater que si les mé¬
thodes de construction ont fait un

progrès certain, ce n'est pas compa¬
rable aux progrès qu'ont faits les
méthodes d'escroquerie.)

Louis SEGERAL.

RENZO NOVATOREanarchiste hors la loi
« Mais je suis qui je suis, peu importe

le reste. » (Renzo).
Il y a différentes sortes d'hommes mais

on ne peut discerner aisément ceux qui
SONT et ceux qui désirent « être »... Les
premiers vivent au jour le jour et ne se

soucient de se « comprendre » parfaite¬
ment qu'après avoir été, alors que les
seconds s'ingénient à affirmer péremptoi¬
rement, à démontrer le bien-fondé de
leurs certitudes (complexes refoulés, PSY¬
CHOSE) de leurs doctrines... Puis, dans
le meilleur des cas (!), ils s'acharnent à
mettre en pratique leurs théories. Ils ne

font pas passer naturellement l'acte avant
la réflexion mais la définition avant la
réalisation.
Cela dérive de deux approches diffé¬

rentes : 1° la DEDUCTION (R. Descartes)
qui va de la théorie à la démonstration
(l'univers ramené à l'homme); 2° l'INDUC-
TION (F. Bacon) qui s'élève des faits aux

théories (l'homme s'élève vers l'univers).
Renzo Novatore, de son vrai nom Renzo
Ferrari, était bien entendu du coté du
spontanéisme et de la violence de Mar-
tucci (Enzo da Villafiore). Il ne se souciait
pas de « mettre en pratique » l'anar-
chisme mais il a était » en harmonie avec

lui-même (donc en désharmonie avec le

monde), sans scrupules éthiques et philo¬
sophiques.
Les réalités étant discontinues, les véri¬

tés peu évidentes, les buts sont illusoires
et Novatore n'espérait donc pas en un

hypothétique changement de l'homme et
de la société. Seuls les chemins qui ten¬

dent vers un but illusoire — qui perd sa
fonction de « but » puisque apparaissant
inappréhendable — semblent parfois véri¬
tables et en fait l'APPROCHE est une

source inépuisable de vérités. C'est en

novembre 1S22 que « l'illégaliste » Renzo
Novatore s'affaissait près d'Arcole sous les
balles des carabiniers après une vie bien

remplie c'est-à-dire fertile en aventures de
toutes sortes. La mort n'est douce que

lorsque l'on a vécu intensément. Certains
accèdent à une vie intense par le change¬
ment, le dépaysement, la frénésie, la
création ou même par le rêve et l'auto-

scopie, d'autres plus impulsifs recherchent
l'aventure sanglante, le meurtre est sur

leur chemin... Qu'importe, si le choix est

volontaire et le criminel solitaire, a II n'y
a pas d'innocents » seulement des pantins
à éliminer s'ils vous barrent la route

(n'est-ce pas Lacenaire ? Bonnot ?) celle
qui mène au sommet de la montagne où
Zarathoustra-Dionysos hurle à la vie !...
Novatore n'avait pas une morale d'es¬

clave et s'étonnerait aujourd'hui des excla¬
mations indignées des pacifistes-humanis¬
tes douillets. Actuellement, les casques
bleus des soldats de l'O.NU. et les bonnets
gris de l'Armée du Salut prolifèrent aux

promesses de désarmement des armées et

aux discours sédatifs du Souverain Pon¬
tife. La paix apparente est un signe des
temps. Aujourd'hui si l'on ne meurt plus
sous les bombes (en France) on crève par
étouffement... C'est moins voyant et plus
magnanime... Passons.
Pour Novatore-Ferrari la liberté était

spontanéité (voir « l'Unique », n° 56). La
décadence précipite les catastrophes et
les bouleversements. De pire en pire, de
bombes en bombes, d'événements en

explosions, le monde court à sa perte car

le progrès égale la fin des haricots. Notre
civilisation n'est plus chancelante, elle
s'est écroulée depuis longtemps, seule sa

carcasse titube encore, son enveloppe dis¬
simulant son vide, les dangers de l'envi¬
ronnement la sapant à la base, et la
première guerre nucléaire l'abattra défi¬

nitivement. Et ce n'est que normal et
dans l'ordre des choses... Le monde est

peuplé de cadavres qui s'ignorent et qui
font semblant de vivre en jouant avec des
allumettes comme des gosses... En atten¬

dant, écoutez Renzo...
« Ecoutez, écoutez donc ! C'est mon

ricanement qui s'élève et se répercute,
furibond, dans les hauteurs... »

Mais les zombies ne peuvent plus
entendre et les balles des carabiniers sont

mes points de suspension...

Daniel GIRAUD.

Bibliographie de Renzo Ferari (Novatore) :
— « Verso il nullo creatore », Roma, 1924.
— « Il mio individualisme iconoclasta »,

Firenze, 1949.
— « Novatore, Berneri », Firenze, 1950.
— « Al disopra deli'arco », 1924 (Firenze,

1951).
Revues : « Vertice » (extrait d'un « Vertice »

dans « L'Unique », n<> 89-90), « La cime »,
« Libertario » (Spezia), « Iconoclasta » (Pis-
toia), etc.

« L'En dehors », no 150 (janvier 1929),
« L'Unique », no 15 (novembre 46), no 19
(avril 1947), no 25 (novembre 1947), no 32
(juillet-août 1948), no 43 (nov.-déc. 1949).

Rien

que des mots
Il est des mots dont le pouvoir

d'évoca-tion n'atteint plus grand monde.
On a joué sur les mots et non pas avecLe mot s'est vidé de sa substance, de sasève. On l'a peu à peu transformé en unvulgaire gadget dont la dénomination n'estplus utilisée que pour le nivellement desdésirs des hommes. On nous fait adorer desmots, on nous leur fait vouer un

véritableculte et puis un jour on s'aperçoit, toutà coup, que sa signification ne1
représenteplus rien, qu'il n'a plus de

signification,qu'il n'est plus qu'un vague souvenir auquelon tente de s'accrocher, un passé cadavé¬
rique que l'on s'acharne à faire tenir debout,que l'on force à nous suivre.

Pauvres fossiles que nous sommes, Cen'est pas le mot qui est en voie de décom-
position, c est nous, c'est notre bouche ,

sont nos yeux ! Nos maîtres patentés 'ontbien joué ! Ils nous ont mis un
assemblagede formes que l'on appelle « lettres »

devant les yeux et nous nous
sommes

agenouillés, sans penser que l'idée qui s'ycachait derrière n'existait plus que dans
un recoin de notre mémoire, dans la préhis¬
toire biologique de notre être.

On avance le mot « merveilleux » pour
pouvoir vendre des postes de télévision, on
accole le mot « loisir » à toute la pan-
tomime étatique prétendue « culturelle »,
on parle de « révolution » et on vend des
paquets de lessive. L'idée s'est faite désir
un désir illusoire, n'ayant plus rien à voir
avec l'étendue subjective de l'idée pour cha¬
cun, mais simplement télécommandée parles
hautes instances des fabricants de non-vie.

Et le même désir pour tous a été recou¬
vert et précisé par un mot choisi judicieu¬
sement pour le pouvoir d'évocation qu'il
avait. Tour de passe-passe magistral ! Tout
le monde se précipite vers « le mot ». Les
maîtres l'on fait durable, éternel, identique
pour tous, Alors chacun se gave de mys¬
tère en écoutant Mme Soleil, chacun veut
des loisirs éducatifs, culturels et tout et
tout et va s'enfermer dans les parcs dits
naturels et enfin chacun soutient la juste
lutte révolutionnaire des enzymes prolé¬
tariens et gloutons !

Les maîtres ont mis les mots à leur ser¬

vice et les dupes sont toujours les mêmes.
Parlez de plaisir aux gens ils vous répon¬
dront Guy Lux ou tiercé... Parlez de sexe

quelques-uns rougiront encore (si- peu I),
d'autres joueront les émancipés et « qu'il
faut être modernes ». Le sexe, ça se vend
bien, alors ? Profitons-en !

Les mots pourrissent. Bientôt on devra
se taire parce que l'on ne comprendra pas
que ces mêmes mots employés tous les
jours sur les panneaux publicitaires veulent
dire autre chose pour nous. Alors, quitte
à faire glousser de mépris les ignobles
vieillards « médaillés » entre deux compres¬

ses, je prétends qu'un mot ça ne s'aban¬
donne pas aux mensonges des maîtres et
à leurs récupérations, un mot, ça se re¬
prend, ça s'arrache même si l'on doit s'user
à le redéfinir, c'est-à-dire à le vivre !

Gloire à ceux qui ont osé s'échapper de
la pourriture où ont voulu les noyer tous
les autoritaires multicolores ! Gloire à ceux

qui ont osé dépoussiérer les mots et leur
ont rendu leur simple beauté significative.
Gloire à ceux qui ont osé réinventer les
mots pour en incendier le monde et ses

marécages puants ! Et que tout le reste
pourrisse ! Langage incompréhensible, n est-
ce pas ? Qu'est-ce que ça vient foutre
avec l'anarchie de parler des mots comme
ça ? C'est vrai, mais l'anarchie c'est u"
mot aussi. Un mot très beau, même. Un
mot neuf quoi qu'en laissent penser cer¬
tains par leurs paroles, par leurs gestes,
par leurs attitudes. Ce n'est pas un vagu
souvenir où la mémoire mélancolie sur

touches du passé. Faudrait pas qu'il P00''
risse ce mot...

Ah oui ! J'oubliais... Le mot dont je
parlais au début est le mot bonheur.

■

? Non !bonheur, vous vous souvenez

Alors, peut-être qu'on s'en souviendra,
jour... On ne cherchait qu'à aimer, V'
être heureux, à écrire ou à dire que

c'était

ce pourquoi on voulait se battre et P
P . . , , .. --est tout!pour autre chose. Le bonheur et c'l

Ça n'a pas plu. Tant pis et farewell, Peutj
être qu'on racontera comment c'est Quan
on est heureux...

Je parlais du mot « bonheur » mais ce'
aurait pu tout aussi bien être « amour >>
« joie », « beauté » et pourquoi pas
lution » ? Mais de toute façon, ça n'in £

ressera ni ne dérangera personne, ce
sont que des mots, n'est-ce pas ? R'en ^
des mots...

Archibald BUN0N.

Avec la publication ci-contt
de l'article de Daniel Giraud 6j'
devait servir de présentation à
vie de Renzo Novatore, nous réPa'
rons l'oubli involontaire de non
numéro de juillet-août.

D'autre part, sous le titre :
Novatore Iconoclaste, il a été inl,
par erreur la signature de Dal}. .

Giraud, alors que le texte ent
,e

était bien sûr de Novatore et 0»
la traduction en avait été faite Va
Eddy Varon, de Milan.
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et que la lutte continue Nous ne sommes rien, soyons tout
i'AV.S. (* A Votre Service », entre-

de ' travail temporaire) emploie
f1S8 la région sidérurgique de Lor-

plus de 1 000 ouvriers sans qua¬

lification et en majorité des Nord-Afri¬
cains-

le foyer d'hébergement de Riche-
mont (Moselle), vrai taudis, regroupe
"viron 250 ouvriers nord-africcrins. Il
li loué à l'A.V.S. par une autre entre¬
mise, la S.G.E. (Société Générale d'En¬
treprise), à raison de 60 F par mois
ei par locataire. Bien que l'héberge-
Bent fasse partie du contrat de travail

entre les ouvriers et l'A.V.S.,

celle-ci sous-loue les lits à 90 F !

Le foyer de Richemont devant
être rasé pour raison d'urbanisme,
l'A.V.S. qui ue veut pas s'occuper du
relogement des ouvriers, double subi¬
tement le loyer qui passe à 180 F pour

un lit minable et une armoire bran¬
lante, afin que les locataires quittent
d'eux-mêmes les lieux ; une mise en

demeure d'expulsion dans les cinq jours
est envoyée à chacun d'eux, car « ils
lont la forte tête et ne comprennent
rien à l'urbanisme... »

Le lundi 26 juillet 1971, tous les tra-

vcàlleurs de l'A.V.S. qui habitent le

loyer de Richemont, et qui sont « cé¬
dés » à différentes usines du coin,

grâce aux « bons offices » de l'A.V.S.,
se mettent en grève : sauvage, una¬

nime, générale, sans syndicat. Ils
saisissent l'occasion pour mettre en

avant d'autres revendications.

Huit jours de combat dur, sans con¬

cession, avec distribution de tracts,

meetings, réunions, discussions, con¬

tacts avec les ouvriers français et le
Comité de Lutte antiraciste de Moselle.

Pas de friction avec les forces de l'or¬

dre, quasi absentes, grève entièrement
menée par les Nord-Africains et pour

l'amélioration de leurs conditions de

vie.

Le 2 août, les patrons cèdent :

• 40 centimes de plus par heure, au
lieu de 50 demandés (4,10 F de l'heure

au lieu de 3,70) ;

• la prime de panier est portée de
6 à 10 F;

• certaines primes spéciales accor¬

dées (chaleur, salissure...) ;

• un « bleu ■> tous les six mois, une

paire de chaussures de sécurité tous
les ans ;

• quatre jours fériés, chômés et

payés par an ;

• les loyers ramenés à 90 F ;

• un contrat de relogement (80 déjà
assurés), aucune expulsion sans relo¬

gement ;

• garantie, stabilité et permanence
de l'emploi.

L'Inspection du Travail et de la Main-
d'Œuvre est le garant de ces acquisi¬
tions et l'arbitre des litiges à venir,
selon la promesse qu'elle a faite aux
ouvriers nord-africains délégués qui
sont venus la consulter.

Les ouvriers de l'A.V.S., Richemont,
et le Comité de Lutte antiraciste

de Moselle.

AFFAIRE MlIIAR
De notre correspondant en Espagne

Julian Millan Hernandez a été
arrêté le 10 octobre 1967 dans le
train Port-Bou-Barcelone. Conduit
à la « Jefatura de Policia de
Barcelone » - (Préfecture de Police)
il a été interrogé sur des faits qui
seraient survenus le 2 décembre
1962 et le 4 mars 1963 respecti¬
vement. Le premier concerne une
explosion au « Tribunal de Cuentas
de Madrid », le second fait est la
découverte par la police d'un explo¬
sif dans un avion qui assurait le
service Barcelone-Palma de Ma¬

jorque.

Ayant répondu qu'il ignorait
complètement les faits qui lui
étaient incriminés, Julian Millan
lut torturé pendant plusieurs jours
et on le laissa sans boire. Ce trai¬
tement fut suivi d'un interroga¬
toire au cours duquel on lui offrit
un verre d'eau, à plusieurs re¬
prises. Méfiant, Millan refusa
longtemps de boire l'eau du verre
lu'on lui tendait. Finalement on

le fit boire de force. Peu de temps
"Près, il déclara être responsable
des deux attentats.

Au cours du cinquième jour

d'interrogatoire on l'amena sur le
seuil de la porte de la « Via Laye-
tana » et on lui enleva les me¬

nottes. Les deux policiers qui
"accompagnaient s'en allèrent
chercher une voiture, le laissant
Seul et les mains libres pendant
huit ou dix minutes. Ce fait parait
P°ur te moins insolite, les procédés
uc la police franquiste étant con¬
nus de tout le monde. La tentation
ne s'enfuir s'empara un moment
de Millan mais redoutant de se

1°lr appliquer la « Ley de fugas »
weilie tradition de la police espa¬
gnole pour se débarrasser à coups
de feu d'un prisonnier qu'elle a

l laissé » s'enfuir) il resta sur
Place.

Après cinq mois de réclusion à
a prison « Modelo » de Barce-
ona — sans avoir dressé le moin-
re procès-verbal de ses interroga-
otrès — le Tribunal militaire lui
Unifia qU'n auait être transféré

a
Madrid.

t A Carabanchel — prison préven¬
ue (Le Madrid — Millan dut atten-

e e. Plusieurs semaines avant d'être
, tendu pour la première fois par

rén-9e ^Maire de la Première
Devant ce juge, il dénonça

de £rocé(iés utilisés par la police
et Barcelone, pour le faire parler,

Ma ses premières déclarations.

En novembre et décembre 1970,
Jullian s'adressa à 'l « Auditoria de
Guerra » pour faire une demande
de mise en liberté provisoire. Cette
demande fut rejetée.

En janvier 1971, il présente au
capitaine militaire de la Première
région une requête demandant, soit
sa mise en liberté provisoire, soit
son jugement, allégant qu'il était
totalement illégal qu'on le main¬
tienne en prison préventive pen¬
dant plus de trois ans et demi,
sans lui faire connaître les peines
requises par le Procureur. Dans sa
réponse, la « Capitania General »
lui faisait savoir qu'il devait dé¬
sormais s'abstenir de faire d'autres

pétitions, son affaire étant consi¬
dérée comme classée. Cette inter¬
diction est une violation flagrante
du droit accordé en principe à tout
citoyen, qu'il soit ou non détenu,
d'adresser des pétitions aux orga¬

nismes ayant possibilité d'inter¬
vention.

Les peines demandées par le Pro¬
cureur seraient de 17 et 24 ans,

respectivement pour l'attentat du
Tribunal de Cuentas, et pour la
bombe soi-disant déposée dans

l'avion de ligne Barcelone-Palma.
Ces demandes de peines peuvent
être modifiées par la suite, et ne

seront connues définitivement
qu'au moment où sera communi¬
quée la date du Conseil de guerre.
Prévu initialement en octobre ou

novembre, celui-ci a été ramené
brusquement en septembre.

Signalons que c'est le Capitaine
Général Rebull qui doit en principe
présider le Conseil de guerre.

Julian Millan est originaire de
la province de Madrid, est céliba¬
taire ; il est âgé de 33 ans.

Dans cette affaire, on peut rele¬
ver quatre points importants :

1. Les méthodes d'interrogatoire
utilisées par la police de Barce¬

lone, et la tentative d'application
de la « Ley de fugas ».

2. Incarcération prolongée sans

instruction judiciaire. Cette procé¬
dure n'est légale en Espagne que
sous l'Etat d'exception.

3. Durée excessive de la déten¬

tion préventive (trois ans et demi).

4. Pressions sur le détenu pour

qu'il cesse d'adresser des requêtes
auprès des organismes ayant fa¬
culté d'intervention.

s

Si nous voulons vraiment que le combat
mené par les travailleurs soit efficace et

qu'il fasse très mal aux patrons et donc
à l'Etat, il faut le diriger en priorité contre
le pouvoir absolu dans l'entreprise, contre la
hiérarchie autoritaire et celle des salaires,
contre les cadences inhumaines.

C'est dire à quel point il est nécessaire

que tous les thèmes favoris de la bourgeoisie
capitaliste nous vantent les mérites et les
attraits de sa « nouvelle société » de

prospérité, de bien-être et d'égalité des
chances (ils sont gonflés !) se retournent
contre elle et que s'engage sans délai l'unité
à la base dans l'action syndicale quotidienne,
très souvent ingrate, mais combien féconde
et enrichissante (ceci s'adresse également
aux syndicalistes paysans), ce qui ne ignifie
en aucune sorte cautionner les appareils
dirigeants de ces organisations réformistes ;

il faut entamer la lutte directe contre

toutes les agressions de la société, dite
« libérale » qui est la nôtre (les mêmes
problèmes se posent dans tous les Etats
industriellement développés, car partout les
masses populaires sont exploitées par une

minorité de profiteurs) tant en ce qui
concerne le cadre de vie (logements, trans¬

ports, loisirs) que par rapport à l'intensi¬
fication des nouvelles formes d'exploitation

(par exemple : le paiement au boni, ou

le travail en continu) et de la répression
(exactions policières, censure, enquêtes préa¬
lables à l'embauchage, encouragement à la
délation, chasse aux révolutionnaires, aux

non-confirmistes, aux jeunes, publicité
envahissante, etc.). Chaque jour huit heu¬
res — ou plus — durant, tout au long de
leur existence, les ouvriers (et plus spécia¬
lement les O.S. et les manœuvres) sont
contraints à exécuter le même boulot idiot,

aride, abrutissant. Sans le moindre pouvoir
de décision, réduits à l'état d'esclaves, lar¬

gement sur la pendule, ils sont à la merci
de l'humour et du jugement des cheffailions
et autres larbins du capital.

Leur seule garantie contre les injus¬
tices trop criantes, pour la défense de leur
niveau de vie et pour la conquête de quel¬
ques libertés, réside dans la présence et
l'activité de l'organisation syndicale dans
l'usine. Afin d'exprimer plus énergique-
ment leur révolte, début d'une véritable

prise de conscience, les ouvriers doivent
dépasser le stade de la « légalité » (où
voudraient les confiner les directions réfor¬

mistes des centrales) et recourir à de nou¬

velles formes de lutte décidées collective¬

ment et partant de l'entreprise.

Une vingtaine d'usines, la plupart de
petite taille (aux U.S.A. et en Angleterre,
notamment) ont introduit une certaine
forme de « contrôle ouvrier ». Et nos

brillants intellectuels « de gauche » de

manifester aussitôt leur inconditionnelle

admiration ! Voyez, disent-ils, ces braves
travailleurs comme ils sont heureux et

libres. Plus de contrôleurs, chronométreurs
et autres flics pour les pousser au rende¬
ment maximum, ils bouffent comme les
cadres, à la même cantine (c'est pas l'éga-
litarisme, ça !) ils font la pause quand ça

leur chante (de combien, cette pause ?) ;

dans chaque atelier, le boulot est organisé
en équipes, les gars proposent des inno¬
vations et ça se discute en assemblée.
Les cadres (merde, c'est vrai qu'il y en

a encore !) sont là pour conseiller, pour

aider, jamais pour commander, ça c'est
juré (les pauvres, ça doit les changer, ils
risquent une dépression !) Et le journaliste
enthousiaste de poursuivre : « Des ateliers
jaillissent un flux continuel d'Idées et d'in¬
ventions. En même temps que les chefs,
le rebut, les pannes, la casse disparaissent.
On reconvertit le travail répétitif en tâches

complexes. »

Je sais, j'ironise, parce que je n'aime
pas les gens qui s'imaginent avoir pour

mission d'auréoler le monde ouvrier de

toutes les vertus. Ces gens-là sont les

oppresseurs de demain. Je reconnais toute¬
fois que ces expériences, préconisées par des
capitalistes intelligents et prévoyants, pré¬
sentent des aspects positifs, comme un
commencement de destruction du pouvoir
arbitraire des gardes-chiourme ou bien,
d'une certaine manière, la preuve concrète

que les ouvriers sont tout à fait capables
de faire marcher leur usine, seuls.

C'est vrai, mais il ne faut surtout pas
se leurrer et prendre des vessies pour des
lanternes

Cette forme embryonnaire de soi-disant
« contrôle ouvrier », ou encore, n'hésite¬
ront pas à proclamer les amis de Tito ou
de Boumedienne « d'autogestion », les
libertaires et tous les authentiques syndi¬

calistes ont pour devoir de la combattre
sans faiblesse, malgré certains côtés sympa¬

thiques et séduisants.

Ce n'est tout de même pas notre rôle,
à nous exploités, à nous « damnés de
la terre », de nous faire les gérants loyaux
de l'économie capitaliste (c'était bon pour

Blum !) Un régime qui continue d'être
basé sur l'inégalité et sur la loi du profit
au détriment des besoins fondamentaux
des hommes est incompatible avec la ges¬

tion ouvrière. Vouloir construire des îlots
de socialisme à l'intérieur du système,
comme le préconisent certains, c'est de
l'utopie. Ceux qui prétendent le contraire
sont des réformistes qui s'ignorent, parce

qu'ils ont peur de la Révolution sociale
qui, seule, détruira l'ordre établi.

Bernard LANZA.

FF

AFFAIRE PERRIER
Le tribunal de Nimes et le droit de grève

FF

Nos camarades des Syndicats
C.G.T. et C.F.D.T. à 30-Vergèze

nous communiquent :

En juin 1970, un mouvement de
grève a paralysé les sources d'eaux
minérales du trust Perrier, telles Ver¬

gèze, Contrexéville, Plancoet, ainsi
que les filiales de Vichy et Saint-
Yorre.

A la reprise du travail, la direction
met a pied deux délégués C..G.T., à
Contrexéville, et demande au comité
d'établissement de se prononcer sur

leur licenciement.
Le comité d'établissement refuse.
La direction se tourne alors vers

l'inspecteur du travail des Vosges qui
refuse également.
La direction, entêtée, dépose un

recours hiérarchique auprès du mi¬
nistre du Travail qui confirme la
décision de l'inspecteur du travail.
Saisi de l'affaire, le tribunal de

Mirecourt condamne la direction à

réintégrer les deux délégués.
Un an après, celle-ci s'oppose tou¬

jours à cette réintégration.
Dans le même temps, cette même

direction demande la résolution judi¬
ciaire du contrai de travail de

dix salariés à Vergèze, dont neuf délé¬
gués et représentants du personnel
C.G.T. et C.F.D.T. en utilisant l'ar¬
ticle 1184 du Code civil.

VIOLANT DELIBEREMENT LE

DROIT DE GREVE POURTANT INS¬

CRIT DANS LA CONSTITUTION, LE
TRIBUNAL D'INSTANCE DE NIMES

VIENT DE PRONONCER LA RESI¬

LIATION DU CONTRAT DE TRAVAIL

DE CINQ DELEGUES C.G.T. ET
C.F.D.T. QUI SONT AINSI LICEN¬
CIES POUR FAIT DE GREVE.

Les syndicats C.G.T. et C.F.D.T. de
Vergèze ont fait appel contre ce ver¬

dict scandaleux qui attaque franche¬
ment le droit de grève des travailleurs
et la protection des délégués des

entreprises.

Seul cet appel sursoit à l'exécu¬
tion du jugement et permet aux

licenciés de continuer momentané¬

ment à travailler.

L'APPEL EST FIXE AU

27 OCTOBRE 1971

D'autre part, la direction a fait
appel contre le maintien du contrat
de travail prononcé pour les quatre
autres délégués qui voient leur situa¬
tion ainsi rendue incertaine. La direc¬

tion abandonne les poursuites contre
la dixième personne (sans engage¬
ment syndical), prouvant par là même
son acharnement contre la C.G.T. et

la C.F.D.T.

Les faits de grève reprochés ne

sont pas des déprédations, des in¬
sultes. des voies de faits... Non !

Ce que le tribunal reproche aux

cinq délégués licenciés, c'est d'avoir
pris leurs responsabilités pendant le
mouvement de grève.

Ils sont licenciés en tant qxie délé¬
gués et représentants du personnel,
et non en tant qu'ouvriers n'ayant
pas exécuté leur contrat de travail.

Ce jugement est très grave pour

le mouvement syndical tout entier, et
c'est un pas de plus qui vient d'être
franchi dans le processus de durcis¬
sement du régime.

Ainsi, par ce jugement, le tribunal
d'instance de Nimes emboîte le pas
à la tendance réactionnaire et fasci-
sante du régime actuel.
Le tribunal de Nimes vient de

prendre une lourde responsabilité
devant l'histoire du monde ouvrier.

NOTA. — Nous venons de recevoir

ces informations des syndicats de
base de Source Perrier, à Vergèze.
Nous nous associons à ces protes¬

tations et sommes à côté d'eux pour
la lutte qu'ils mènent.
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FAMILLE

LOI CONTRE LA PARESSE A CUBA
« Le Monde » 20 mars 1971.

« Tous les citoyens physiquement et mentalement*
îaptes au travail ont le devoir social de travailler... SontJ
kconsidérés aptes au travail les hommes de 17 à 60 ans..

JSeront coupables du délit de paresse les hommes (...)!
>qui ne font pas d'études et n'appartiennent à aucune

jeentre de travail... Seront considérés en état prédélic-
> tueux de paresse les hommes (...) affectés à un centre^
'de travail qui s'en sont absentés plus de quinze jours*
>sans donner d'explication. »

Les paresseux seront punis « de six mois à deux ans '

[de privation de liberté dans un centre de rééducationJ
>où se pratiquent des activités productives ». Les per- <

Jsonnes en état prédélictueux de paresse seront, soit inter-
inées dans un centre de rééducation pendant un an au5

(maximum, avec l'obligation de travailler à l'intérieur ou*
>à l'extérieur du centre, soit recluses à domicile avec obli¬

gation de travailler, sous surveillance des organisationsJ
^de masse.

De nombreuses circonstances atténuantes sont prévues*
|(âge, situation de famille, antécédents, etc.). Les citoyensJ
(et organisations de masse sont invités à dénoncer les S
'paresseux...

. Si quelqu'un ne veut pas travailler, il ne doit pas
manger non plus. » Deuxième Epître de saint Paul aux
Thessaloniciens.

Il a fallu un personnage aussi curieux que
Paul Lafargue, disciple de Proudhon et beau-
fils de Marx, pour défendre « le droit à la
paresse », antithèse du « droit au travail » que
les ouvriers ont été amenés à défendre et que
Lafargue nommait « le droit à la misère ». Les

commentateurs de Lafargue ont toujours pré¬
senté ce pamphlet comme un paradoxe (1) et
Lafargue, lui-même, fidèle à son personnage
plein de contradictions, l'a glorifié en d'autres
pages se faisant ainsi le précurseur de la
conception dualiste de la civilisation des loisirs.

Le Travail a été glorifié par la quasi-totalité
des penseurs, qu'ils soient révolutionnaires ou

réactionnaires, croyants ou athées. Les chré¬
tiens et les capitalistes ont chanté le travail
mais encore plus les marxistes qui en ont fait
l'essence de l'homme et sa libération. Proudhon
même a écrit : « Apprendre à travailler, telle
est notre fin sur la terre. » Certains, comme
Jean Hippolite, ont poussé le paradoxe jusqu'à
en faire un martyrologue : « La voie de la ser¬

vitude est la véritable voie de la libération
humaine » ! infiniment rares sont les détracteurs
du Travail, il ne pouvait s'agir que d'individua¬
listes refusant les contraintes collectives, car
le travail est la base de toute société (« La honte
du repos » Nietzsche, « Que le travail soit libre
et l'Etat s'écroule » (Stirner, « Si je vendais à la
société mes matinées et mes après-midi, comme
la plupart semblent le faire, je suis certain qu'il
ne me resterait plus rien pour moi » Thoreau).

Les idéologies de masse actuelles poursui¬
vent la pensée de Marx et des autres penseurs
socialistes jusqu'à son apogée faisant du Tra¬
vail une religion, de l'Usine un temple et de
l'Ouvrier, un dieu. Cet ouvriérisme qui fut prin¬
cipalement l'œuvre d'intellectuels, fiîs de bour¬
geois, essayant de se déculpabiliser, pèse
encore lourdement sur les idéologies de gauche
et constitue un obstacle au projet de « l'homme
total », à la fois manuel et intellectuel (2).

Nier le travail, c'est prôner le libre épanouis¬
sement de l'individu-roi, limité seulement par la
toute-puissance des autres « Uniques », c'est
critiquer, dans une optique radicalement anar¬

chiste et non socialiste, la misère morale d'au¬
jourd'hui comme les hypothétiques « lendemains
qui chantent », c'est rejeter les préceptes
d'esclaves du « Salut par le Travail » (Eglise
puis Réforme) ou de « la Vertu du Travail »

(Révolution bourgeoise de 1789).
Le Travail est une idole à abattre, un dieu

à tuer, une idéologie à réfuter. Plus encore que
le capitalisme, l'armée, la patrie ou la religion,
le Travail constitue une cible remarquable par
(1) « D'abord, ne nous y trompons pas, Lafargue ne condamne vrai¬

ment que le travail excessif, abusif. Son goût du paradoxe ne saurait
donner le change quand il envisage l'avenir marqué par les progrès
de la technique et par la victoire prolétarienne. Ramenant le travail
dans de sages limites, il classe ce dernier comme « un exercice bien¬
faisant à l'organisme humain », «une passion utile à l'organisme
social » ; bien mieux, et c'est tout dire, il en fait « un condiment
du plaisir de la paresse ». Préface de Maurice Dommanget au « droit
à la paressse », de Paul Lafargue, éd. Maspéro.
(2) Rappelons que Marx n'est Jamais allé « sur le terrain » mais a

surtout fait un travail de compilation à partir des écrits do son temps.
Quant à son mécène et collaborateur, Engels, Il était patron d'usine.

son potentiel d'aliénation humaine et par son
rôle de moteur de la société moderne.

QU EST-CE QUE LE TRAVAIL?
Encore convient-il de s'entendre sur ce que

l'on met sous l'étiquette « travail », car ce mot
est pris dans deux sens : tout d'abord le sens

réaliste, individualiste et populaire qui l'associe
à l'aliénation et à la peine, ensuite le sens idéa¬
liste, communautaire et savant qui en fait un

synonyme d'activité humaine utile à la société
et à l'homme.

Alors qu'Hegel voyait dans le travail la dua¬
lité aliénation-libération (« le travail... est désir
réfréné... le travail forme... »), Marx pour arriver
à ses fins autoritaires et humanitaires ne voulut
voir que l'aspect positif. Le travail menait, pour
lui, tout droit au Salut de l'Humanité, l'aliéna¬
tion qui en résultait n'était qu'un accident dû
au régime capitaliste. L'histoire s'est chargée
de donner tort une fois de plus au grand bon¬
homme en faisant apparaître dans les systèmes
politiques différents des méthodes oppressives
similaires, qu'elles se nomment taylorisation à
l'Ouest ou stakhanovisme à l'Est. Car « l'Orga¬
nisation Scientifique du Travail » transcende

l'idéologie de tout système et impose un ratio¬
nalisme primaire qui est l'ennemi moderne de
l'homme. La rentabilité économique est anta¬
goniste de l'activité ludique, comme auraient dû
le comprendre les situationnistes. L'activité
créatrice et l'imagination ne peuvent coexister
avec des contraintes de temps, de lieu, de but.
Par le Travail, l'homme a toujours été au service
de Causes qui le dépassent, or l'épanouisse¬
ment des individus ne peut servir à personne,
qu'à eux-mêmes.

Nous ne parlons pas ici du travail, ouvrage
et création, tel que l'artisan d'antan ou le favo¬
risé d'aujourd'hui l'illustrent en partie, mais du
travail, labeur et obligation, tel qu'il s'est géné¬
ralisé à l'ère industrielle. On peut dépenser
beaucoup d'énergie à faire ce qui nous plaît,
il est rare que l'on soit payé pour cela car le
travail productif est le contraire du jeu : le
Travail sert la société, le jeu sert l'individu.

Les technocrates modernes, pourtant armés
des mass média, n'osent même plus défendre
le mythe du travail libérateur. Nous nous trou¬
vons dans l'Ere du Travail, et à cette civilisation
du malheur il leur a fallu opposer une préten¬
due civilisation du bonheur, l'Ere des Loisirs.

DOU VIENT LE TRAVAIL?

A l'ère primitive de la cueillette et de la

chasse, la dichotomie Travail-Loisirs ne pou¬
vait apparaître puisque la vie se déroulait
suivant un rythme quasiment anormal, l'homo
naturalis n'était pas en conflit avec son milieu
dont il obtenait sans grande atteinte à sa liberté
le peu dont il avait besoin (« l'animal est immé¬
diatement Un avec son activité vitale », Marx).
La quête de la nourriture était, par exemple,
peu aliénante car variée mais occupait la
majeure partie du temps et laissait peu de place
à la culture.

Avec le stade suivant de l'élevage et de l'agri¬
culture, la nourriture est presque toujours
assurée par la maîtrise du milieu. En échange,
la manière de l'obtenir impose une prévision
donc des responsabilités et des obligations.
Elle est ainsi plus contraignante et la notion
de travail apparaît. La productivité augmente
du même coup et le surplus de biens permet
alors l'entretien des organes de régulation du
corps social : spécialistes de la violence, du
gouvernement et du sacré. La culture apparait
alors véritablement grâce d'une part au séden-
tarisme et à l'abondance, d'autre part à la
scissure créée par le travail entre la nature et
l'homme : l'Homo faber, ne pouvant satisfaire
ses pulsions, sublime cette énergie inemployée
par une fuite dans l'imaginaire.

Le phénomène de concentration urbaine ne

tarde pas à faire jour. La civilisation et la
déshumanisation se trouvent dans le cortège. La
centralisation des activités économiques en¬
traîne un renforcement de l'autorité et ses

représentants perdent tout contact a
administrés. Vec le».

Au cours des siècles, la spécialisâtfait de plus en plus étroite au rythme de r 1
trialisation croissante. L'animai hums'était fait domestiquer par l'entité socM1' '
devenir bétail humain, tombe au

rang de

LA PETITE PEUR DU XX SlÈclj
Les prêtres du Dieu-Progrès quaiitd'« effroi néo-romantique » (Henri Arvon)

«petite peur du XX® siècle» (Emmanuel
nier), l'angoisse que le travail moderne a«,

il moderne a susr-
par son inhumanité. Il faudrait donner toutvoir sur notre vie à ces apprentis sorcier,,
répéter après Georges Friedmann, |e 1
démiurges : « Quand aux petites et gran
peurs de notre temps, souvenons-nous querévolutions industrielles, modernes avatars
l'aventure prométhéenne sont à peine vieilles ttrois demi-siècles. En vérité, les destruction
l'anarchie qui nous navrent ne

constituent)
regard de l'histoire, que les premières escai
mouches de l'espèce humaine affrontée à soi
nouveau milieu. » A ces Napoléon de la socio
logie, qui du haut de leur building contemplentles générations de fourmis laborieuses, j'opposs
un bon sens d'individu conscient de sa courte »oir« rationnalisé » le travdurée de vie et sceptique sur les Paradis Futurs,
je refuse de croire au mythe-travail, de gober
l'idéologie d'En-Haut, je refuse d'être un salarié
programmé qui justifie sa prostitution en traitait
de fainéants les dilettantes sociaux, je refuse
l'adaptation résignée puis consentante au labn
qui me fera crever d'ennui la retraite venue.
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mobile, « c

•2 dans" de grands e,
l'on peut manipuler e
:i paramètres de l'éc
fle« matériau humain
Jchoses exige que les
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*

« La philosophie du
considérés comme
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i homme-marchandise d
«vendre au plus offrant ('
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yg son horizon, l'amèn,
(lBtoire qui sert le systèi
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..Fractionné en parcelle!

«juit à ses derniers éléi
sur celui qui l'exécute
érutissante, stupide », Pri

[.Vous n'avez pas bes<
n jour à un ouvrier, Ti

L'expérience a montré ce qu'il fallait penstr
de beaucoup d'affirmations, telle celle de fa

estimant, avec Durkheim, que la division le
travail est source de solidarité, telle celle de
Jean Fourastié démontrant que « la machine...
conduit l'homme à se spécialiser (m
l'humain », telle celle de Jung décrétant, e«c
quelques réserves cependant, que « la meilleire
libération est assurée par le travail régulier-,
A bas ces humanistes qui sussurent rai»®
blement : « Notre maison se fera sans ta

peu à peu plus humaine » (Saint-Exuper;
«Terre des hommes») ou qui veulent «ho»
niser la technique » (Berdaïev).

vi sont payés pour ça. »>

Dans ce cauchemar fut

bois doit se limiter à des

btives portant sur la duri

«lavage, il ne lui est pii
it remise en cause de la

lui est difficile d'ét

sociétaire qui lui répè
je le travail est nécessi
Ht de l'homme. S'il se ré

petit que constitue la far
rai pour tomber dans le

tpour s'entendre répéter <

Jomme d'asservir la nat
aitil sortir de ces raisonn
e rendre compte que l'ho
ih à lutter contre la na

? Comment pourrait-ii
«qu'à énoncer que, s'il es
"«vit la nature, il asseï

tourne?

La spécialisation, par exemple, n'est passe
lement un problème de plus-value, connu
croyait Marx (ce que les ouvriers parcelle»
perdent se concentre en face d'eux

LA RÉÉDUG
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capital). Les bonnes intentions de Proudhon Prédictions des utopi
fils d'artisan, s'élevant contre la division : s°nt revelees faui
travail et réclamant la fusion travail manue ecessaire pour sai
travail intellectuel, sont dépassées face • me-a peu varie. Pot
logique de la production. Le « travail en miette^ siderablement accri
est plus rapidement fait, c'est un problème I me

e aussi (1). La ni
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5ants du Dieu-Progrès av
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rang a, ^
! DU XX SIÈCLE
Dieu-Progrès qui

!f " (Henr' Arvon)0u.
lecle» (Emmanuel M-
travail moderne aJ
audrait donner tout»!
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Friedmann, |e paped(
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in-d'oeuvre
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^ matériau humain » (« Le gouvernement

W .

oses exige que les hommes eux-mêmes
&c. considérés comme des choses », Henri

wn, « La philosophie du travail »).

[homme-marchandise doit alors apprendre à
vendre au plus offrant (« L'homme moyen quiW

dispose que de capacités médiocres, ou de*

encore, n'a plus rien à vendre qui puisse

rfer quiconque à l'acheter », Norbert Wiener,
fondateur de la cybernétique).
La hiérarchie des salaires et des fonctions

Imite son horizon, l'amène à une compétition-
ditoire qui sert le système et lui inculque le
respect de l'Autorité.
[endettement des tâches enlève à l'homme

wt intérêt dans une œuvre dépersonnalisée
dine lui appartient plus et en fait un rouage

m ensemble qui le domine et l'asservit.

Fractionné en parcelles infinitésimales ou

«luit à ses derniers éléments, le travail est

pr celui qui l'exécute chose inintelligible,
imtissante, stupide », Proudhon.)

■ Vous n'avez pas besoin de penser, lance
. jour à un ouvrier, Taylor, le premier à

conscient de sa courte noir « rationnalisé » le travail, ii y a ici des gens
®

SU,r 'e.S Pa^adis Futurs » sont payés pour ça. »>

Dans ce cauchemar futuriste, l'homme aux

ois doit se limiter à des revendications quan-
jtives portant sur la durée et le prix de son

«lavage. Il ne lui est plus possible de faire
«remise en cause de la nature de son tra-
i II lui est difficile d'échapper à la propa-
mde sociétaire qui lui répète depuis le berceau
ne le travail est nécessaire à l'épanouisse¬
nt de l'homme. S'il se révolte contre cet Etat
«petit que constitue la famille, c'est généraie¬
nt pour tomber dans les rets du marxisme

(pour s'entendre répéter que le travail permet
l'homme d'asservir la nature. Comment pour-
)ilil sortir de ces raisonnements infantiles et
(rendre compte que l'homme ne peut conti-
« à lutter contre la nature puisqu'il y est

m se fera sans h «tins? Comment pourrait-il pousser la logique
naine » (Saint-Exupr «(qu'à énoncer que, s'il est vrai que le travail

ou qui veulent « hum- «servit la nature, il asservit du même coup
daïev). I homme ?

LA RÉÉDUCATION

PAR LE TRAVAIL

mythe-travail, de geber
refuse d'être un sala™
a prostitution en traitait
ntes sociaux, je relia
is consentante au labeur
inui la retraite venue

s ce qu'il fallait penser

ons, telle celle de Mm

m, que la division du

olidarité, telle celle le

ant que « la machine...
se spécialiser dais
e Jung décrétant, e«c

idant, que «la malien
>ar le travail régulier»,

qui sussurent raisonra-

exemple, n'est pas se

plus-value, corn*
îs ouvriers parcelle"
en face d'eux dam ,

...

ntions de Proudhon "Prédictions des utopistes du siecle der-
(' se sont révélées fausses. Le temps de

JJjjjl nécessaire pour satisfaire les besoins
pomme a peu varié. Pourtant la productivité
^ considérablement accrue, mais les besoins

contre la division *
fusion travail nianue

dépassées face à «
Le « travail en miette^'
c'est un problème in . omme aussi (1). La nature humaine n'est

'(cette entité raisonnable et naturelle que les

|ai)ts du Dieu-Progrès avaient sous-entendu.sest montrée très adaptable et malléable,

Vr'?'.4 'e îeu des réalistes de l'économie.
Publieité a su canaliser ou hypertrophier
nferentes pulsions instinctives de l'animal

'V"e a su orienter la volonté de puis-
i^' I instinct de survie, l'égoïsme des indi-
"(rch Une direction profitable à la bonne

Maires grâce aux techniques de

E ■

(fc"11116"4 ce'a ne va pas sans heurts, la
oi pe s°ciale a parfois des ratés d'adapta-
ienî7Xemple' 'a 9uerre artisanale, fait-main,
^ de plus en plus anachronique dans ce■

Planifié, mais radio-actif. Le volant
de la société est cependant immense

«nt a~couPs n'empêchent pas, pour le
1 'a machine de tourner. Tout au

certains excès lui sont profitables,

■epu S°ciat® industrielle et la surpopulation,
Hj®3114 'es ressources naturelles et en

iD,a Planète, suscitent de nouveaux mar¬

que la forêt, l'espace, le silence, l'air,
L " etaient gratuits deviennent payants et

^ ent d'autant le temps de travail.

!!ys^'e du jeu social actuel consiste à gagner
•i de A' Crible et à dépenser tout aussitôt. Les

n. Il est inu." hs st ateurs en retirent des plaisirs incom-
r, de vouloir su ^ andardisés. Ils s'épuisent dans cette

incontremaïf # ^ j l' bonheur factice et deviennent totale-

rationalisa^a!# •, j^jerisifs, conditionnables à merveille.citre son

Dar essence
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9ue et leur domestication sont telles

éter l|lscjue plus de leur venir à l'idéeae jouer ou de démonter la machine

TRAVAIL ::: LOISIRS
es de I hom J

^ neV^"eur' v'd® physiquement et morale-
ei# Ils

taminé . B Peut vivre que pendant son mois des rapports * j : Paye. Mais * im£ninatinn _#t rn„m<io

alors qu'il eS'L
on domine «JLr

technocrate e

Mais son imagination est rouillée,
îtr^v«eml»s perdu en trajet, travaux domestiques,

1

^ntré^" '°,us 'es analystes des phénomènes de Consom¬me les comportements d'achat étaient irrationnels

il ne sait que faire de son temps libre et réclame
un encadrement de Gentils Organisateurs qui
planifient les vacances, les rentabilisent en les
bourrant de bruit, de vitesse, de folklore et
de cartes postales. Les Loisirs, ce nouvel
opium du peuple, sont le négatif du monde
du travail. Les Loisirs ne sont pas un
cadeau de la société d'abondance mais une

nécessité. Les conditions abrutissantes des

transports en commun et du travail en usine ou

au bureau rendent indispensable une recharge
des accumulateurs nerveux épuisés. Pour pou¬
voir continuer à « vivre », c'est-à-dire à travailler,
l'ouvrier doit trouver des moyens de défoule¬
ment et de récupération. Ainsi, le bricolage est
généralement considéré par les spécialistes de
ces problèmes comme une résurgence de l'arti¬
sanat et constitue un exutoire futile à la révolte

inconsciente contre les cadences ou l'émiette-
ment des tâches.

Cette démission du salarié devant l'inhuma¬
nité de son travail est visible, par exemple,
dans une enquête publiée par la revue
« Sondages » = 64 % des personnes interro¬
gées préfèrent un allongement des congés
payés annuels et seulement 26 % préfèrent une
réduction des horaires hebdomadaires (10%
sont sans opinion). Plus le nombre d'habitants
d'une ville est élevé, plus le taux de départs en
vacances est important. Fuyant du bureau
comme d'une prison, le salarié part en vacances
et le langage ne trompe pas, il s'agit bien d'une
évasion ! En fait, le travail inhumain moderne
ne peut survivre que grâce aux loisirs.

Le soleil est à vendre, la joie est standardisée.
De la mode de neige aux campings surpeuplés,
des circuits touristiques au Club Méditerranée,
la productivité et la normalisation imprègnent
cette civilisation de Prisunic. La société de

consommation, par la domestication de ce be¬
soin, a conquis un nouveau marché. Max Weber,
ce puritain qui considérait le loisir comme péché
d'oisiveté, est bien dépassé. La ruche moderne
est assez puissante pour digérer la sexualité,
comme la liberté et en faire la pornographie et
les vacances. C'est maintenant un devoir social

pour le bon citoyen de dépenser pendant son

congé les dernières économies de l'année.

LA SOCIÉTÉ ANONYME

La complexité de l'économie moderne exige
une organisation sociale puissante. Affranchi
de la dépendance de la nature, l'homme tombe
sous la dépendance de la société. Les mass

média permettent l'endoctrinement des masses,

les sources d'information sont contrôlées de

près par une féodalité d'ingénieurs et d'admi¬
nistrateurs à peine moins aliénés que leurs
sujets et aux ordres d'un maître sans visage
mais froid et exigeant : ia Rentabilité du
Système.

Or l'homme ne sert à rien sinon à s'épanouir
au maximum, c'est-à-dire à vivre sans temps
morts (les situationnistes) ou pleinement (Liber-
tad) ou agréablement (Epicure) ou avec le maxi¬
mum de plaisirs (les hédonistes). Les intérêts de
la société et de l'individu sont donc antago¬
nistes comme l'a exprimé Georges Palante dès
1910. Les hommes ne peuvent être heureux en

servant la Société, c'est la société qui doit être
à leur service. Or la situation est exactement

inverse, la puissance des Etats modernes s'est
accrue au détriment de la puissance des indi¬
vidus.

La société technocratique moderne constitue
une société hypertrophiée. Elle ne peut survivre
que par une croissance continuelle. Pour aug¬
menter sa rentabilité, elle doit laisser de moins
en moins de temps au jeu, à la remise en ques¬

tion, enfin à tous les aspects de l'homme qui
n'accroissent pas la production ou la consom¬
mation.

La machine sociale ne peut donc que conti¬
nuer à broyer ces humains trop compliqués et
inutilisables. Le processus de remodélation de
ces individus incommodes mais indispensables
a commencé. Comme l'écrit sans ironie Alain
Rideau dans une étude sur la sociologie du
travail, « l'homme n'est pas une machine, il
doit apprendre à se mécaniser»...

Déjà des prototypes, simplifiés et adaptés à
l'usage que la société en attend, sont sur le
marché du travail. Les chaînes de montage des
automates se mettent en piace. Comme tou¬
jours, l'Amérique est en avance sur l'Europe.

La machine sociale, composée de rouages,
aura alors surmonté l'antagonisme homme-so¬
ciété. La ruche travaillera enfin à plein rende¬
ment, les insectes resteront dans leur caste, et
si Georges Orwell ne s'est pas trompé, nous se¬
rons comme dans son roman en « 1984 ».
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OU VA LE TRAVAIL HUMAIN ?

Le fossé qui, d'après Marx, devait se creuser

entre la classe bourgeoise et la classe ouvriè¬
re, tend à se combler par l'apparition d'une
multitude de techniciens, issus du groupe ou¬
vrier en déclin. Il ne semble donc pas que la
lutte des classe puisse résoudre le conflit.

Quant à l'humanisation du travail par le biais
des syndicats, elle me paraît constituer un pal¬
liatif qui ne touche pas aux causes profondes
et qui, si les syndicats continuent dans la voie
tracée par les Etats-Unis, devrait amener leur

intégration au fonctionnement de la machine
sociale pour servir de courroie de transmis¬
sion et faciliter la survie des vieilles structures.

De leur côté, les prêtres du Dieu-Progrès
sont toujours aussi enthousiastes, tels H. Labo-
rit clamant : « Le travail de l'homme est en

train, sous nos yeux, de passer à la machine et
l'on peut imaginer le temps où le travail de
l'homme se réduira à concevoir les machines

que d'autres machines construiront. L'homme se
« démanueliise » et se « céphalise ».

Passons sur la séparation main-cerveau qui
nous paraît artificielle. Par contre, bien que
banale, l'image d'Epinal suivant laquelle la ma¬
chine prendrait bientôt le relais de l'homme
retient notre attention. Bien sûr, l'histoire de la
civilisation occidentale nous a appris à nous
méfier du mythe du Progrès, mais nous jugeons
possible que ie robot prenne enfin la place de
l'esclave antique et nous libère de ia plupart
des travaux aliénants. Nous savons aussi que
cette libération, comme d'habitude, sera détour¬
née de l'usage des hommes qui prendraient
enfin le temps de vivre et sera réinvestie en

temps de travail par la société, ce qui accroî¬
tra d'autant sa puissance. Une fois de plus, le
surcroît de productivité ne sera pas redistribué
en temps libre. Nous ramasserons seulement
les miettes du festin.

QUE FAIRE ?
Il me parait par exemple inutile de pousser

à l'automation dont l'avènement semble inéluc¬
table. Il s'agirait plutôt d'essayer de l'utiliser à
notre compte. Puisque la société actuelle est
construite pour s'accroître, il faudra lui arracher
cette puissance pour la rendre aux individus.
La tâche est malaisée et l'issue incertaine car

les ennemis les plus dangereux ne sont plus
les pauvres agents de ia circulation ou même
les C.R.S., mais les flics savants, ces ordures
paternalistes, qui sous les blouses blanches de

psychiatres, sociologues, psychologues, psy¬
chanalystes, enseignants, administrateurs, ne

peuvent généralement servir que celui qui les
nourrit, l'Etat.
Ces technocrates donnent aujourd'hui aux

sociétés des pouvoirs formidables sur les indi¬
vidus. Face à ces mercenaires intelligents et
cyniques doit se constituer une révolte lucide
et agissante. Notre force et notre faiblesse, à
la fois, résident dans l'utopie de la liberté abso¬
lue qui nous fait partir dans les nuages mais qui
entraîne la réalité dans son tourbillon.
il s'agit donc pour nous, anarchistes, de res¬

ter la tête au ciel mais de mettre les pieds à
terre afin d'être aussi informés et logiques que
nos adversaires.

I! s'agit d'empêcher, par exemple, que le gain
de temps permis par l'automation généralisée ne
soit gaspillé dans l'achat d'un quelconque gad¬
get (détournement des affiches publicitaires).

Il s'agit de mettre en cause les innovations
qui ne se préoccupent que du rapport immé¬
diat et non de l'avenir de la planète (déchets
de l'industrie).

La liste des directions de recherche serait

longue, elle dépasse le problème du Travail
pourtant primordial et tourne en fin de compte
autour de la question : SOCIETE AU SERVICE
DE L'HOMME, OU HOMME AU SERVICE DE
LA SOCIETE ? Elle débouche sur des actions
sociales dont les résultats ne sont visibles qu'à
long terme et qui nécessitent une bonne dose
de croyance et d'altruisme. Or je ne pense pas
que l'anarchisme soit un martyrologue — même
consenti — tel que la vie de Louise Michel l'a
illustré. Il me paraît plus réaliste de considérer
que notre vie ne se poursuit pas au ciel et qu'il
est bon, parallèlement aux actions à long terme,
de refuser le travail aliénant et nuisible dans la
mesure du possible, de limiter nos dépenses en

profitant du décalage entre besoins réels et
besoins créés. En un mot, dans le domaine du
travail comme dans les autres domaines, il est
nécessaire de réaliser dès maintenant, et au

maximum, sa révolution individuelle.
Il ne s'agit plus de conquérir du pain (ou des

frigos), mais de prendre les moyens de disposer,
aujourd'hui, de sa propre vie. Dans la société
d'abondance vers laquelle nous nous achemi¬
nons, le problème ne sera plus de satisfaire les
ventres mais les têtes... s'il en reste !
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Meurtre policier. — Depuis des mois, la
presse « libérale « allemande, à laquelle se

joint le parti communiste DKP, mène une

Campagne de diffamation et d'excitation
contre ce qu'elle appelle la « bande Baader-
Meinhof ». Une véritable chasse à l'homme
est organisé pour se saisir de Ulrike Mein-
hof et d'Andréas Baader, morts ou vifs.
Tous les hold-up, kidnappings et autres
méfaits sont attribués sans preuve à cette
« bande » qui est en réalité l'organisation
révolutionnaire RAF (Fraction de l'armée

rouge). La RAF (dans des manifestes et des

brochures) a exposé sa théorie de la guérilla
urbaine : elle se déclare ni blanquiste, ni
anarchiste, se recommande plutôt des ensei¬

gnements de Mao, mais son action est

appuyée par plusieurs groupes libertaires.
L'unanimité des vrais révolutionaires — et

tout particulièrement des antiautoritaires —

doit se faire contre les méthodes répressives
de la police. Celle-ci a déjà à son actif le
meurtre de Benno Ohnesorg et maintes
brutalités à l'égard de travailleurs étrangers
grecs et turcs.

Le 15 juillet, à Hambourg, la police, au

cours d'une chasse aux terroristes, a froi¬
dement abattu une jeune camarade de
19 ans, Peîra Schelm : sans doute la prenait-
on pour Ulrike Meinhof ! Contre ce meur¬

tre policier, nos camarades, associés à divers

groupes d'extrême gauche et à la fraction
autiautoritaire de la SDS (à Cologne), ont
organisé des manifestations et diffusé des
tracts (à Hambourg, à Cologne, etc.). Les
.17 et 19 juillet, à Cologne, la police s'est
montrée particulièrement brutale aussi bien
lors de la distribution de tracts du 17 que

de la manifestation du 19. Le combat
que mène la RAF contre la machine répres¬
sive de l'Etat est loin d'être terminée. Le

ministre de l'Intérieur Censcher n'a-t-il pas

proclamé : « Ulrike Meinhof est l'ennemi
n° 1 » !

Une discussion confuse et sans résultats
eut lieu sur la définition de l'anarchisme.
Il semble que les camarades veulent faire

pour l'action pratique avant la théorie et
que les groupes anarchistes, hors d'état de
s'appuyer sur les masses, doivent être une

avant-garde se livrant à des actes exem¬

plaires. Longue discussion sur la légalité et
l'illégalité, sur la nécessité — ou non —

de paser à la guérilla urbaine. Certains ont

souligné que la RAF qui a lancé l'idée de
la « Stadtguerilla » n'est pas du tout anti¬
autoritaire mais tend à constituer un parti
du type léniniste.

Le groupe de Wilhelmshaven est chargé
des feuilles d'information et c'est à « Anar-
cholnfo » n° 9 que j'emprunte ce compte
rendu fort abrégé, mais qui montre que le
mouvement anarchistes allemand est à la
recherche d'une unité d'autant plus diffi¬
cile que le marxisme et le maoïsme se prê¬
tent bien mal à une synthèse avec l'anar¬
chisme antiautoritaire.

ITALIE

Le congrès de Sievershausen. — Les
camarades de Berlin avaient organisé pour

les 10 et 11 juillet une rencontre des
« groupes anarchistes et communisto-sovié-
tistes ((Râtekommunistiche) » à Sievers¬
hausen. Une dizaine de groupes étaient
représentés. Plusieurs étaient absents, en

raison de l'échec d'une réunion précédente
à Mayence, échec dû à une organisation
lamentable. Les comptes rendus de ces deux
journées montrent que les groupes sont à
la recherche d'une définition de l'anar¬

chisme. On a repoussé l'idée d'une fédéra¬
tion anarchiste fondée sur un « anarchisme

historique », car ce serait un isolement
des anarchistes et « une faute tactique qui
exclurait la collaboration avec les commu-

nistes-soviétistes, les marxistes de gauche
et les groupes antiléninistes, collaboration
que nous tenons pour possible et néces¬
saire » Est-ce que le journal « 883 »,

organe des camarades de Berln et appuyant
la RAF, peut devenir un organe pour toutes
les régions ? Cela a paru impossible sous sa

forme actuelle et certains veulent qu'il soit
davantage ouvert à la discussion, parti¬
culièrement à l'étude d'une synthèse
marxisme-anarchisme.

La campagne d'agitation en faveur de
tous les camarades emprisonnés se prépare
activement en Italie. La perspective de l'ou¬
verture prochaine du procès de notre
camarade VALPREDA, nécessite de la part
de tous un effort important et les anar¬

chistes d'Italie en sont tous très conscients

puisque, en dehors de toutes les diver¬

gences, ils se sont déjà rencontrés le 24 juil¬
let, à CARRARE, au cours d'une rencontre

extraordinaire, et qu'une nouvelle réunion
a eu lieu à LIVOURNE, le 26 septembre
dernier, pour coordonner toutes les actions
de solidarité.

Un document a été élaboré avec le

concours de camarades appartenant à tou¬
tes les organisations anarchistes ou groupes
autonomes qui sera très largement diffusé
dans tout le pays dans les semaines à venir.

Notre soutien moral et financier ne doit

pas faire défaut à nos camarades transalpins
(s'adresser au Comité National pour les Vic¬
times Politiques : Euro SPADONI, Casella
Postale N° 20, 60019 SENIGALLIA (An-
cona).

Bergamo : Deux jeunes militants anar¬

chistes, étudiants à l'Institut Quarenghi, ont
été exclus pour deux ans de toutes les
écoles à la suite de la propagande menée à
l'extérieur de l'établissement. Diverses

actions de solidarité ont déjà été entreprises,
dont une manifestation suivie par plus de
200 élèves de l'Institut.

Turin : L'objecteur de conscience Gian-
franco TRUDDAIU, qui avait déjà été
condamné à 4 mois de prison, le 22 août
1970, pour objection avec motif religieux,
est à nouveau jugé toujours pour objection
de conscience mais cette fois avec 7 autres

objecteurs et pour des motifs politiques.
Catania : La reprise de la publication

du mensuel « L'AGITAZIONE DEL SUD »,

dont le n° 3 doit paraître en septembre,
semble avoir connu un réel succès puisque
les numéros 1 et 2 sont déjà épuisés.
Souhaitons longue vie à ce « nouvel »

organe anarchiste, qui connut dans le passé
une influence certaine surtout en Sicile et

dans le Sud de la péninsule.
(S'adresser à Libreria Underground, Via

Veronna, 44, CATANIA.)

IL FAUT SAUVER VALPREDA!
Pietro VALPREDA l'anarchiste italien

choisi comme principal bouc émissaire des
attentats à la bombe de décembre 1969 se

trouve depuis plusieurs mois à l'infirmerie de
la prison pour troubles circulatoires. Sa santé
et son moral se sont ressentis durement de

l'année et demie de prison « préventive ».

Avec lui, se trouve également notre cama¬

rade GARGAMELLI, inculpé lui aussi pour

la même affaire, qui souffre d'asthme au

point de se réveiller la nuit et de crier tant

l'impression qu'il a de suffoquer est insup¬
portable.

Leur procès qui devrait théoriquement
s'ouvrir à « l'automne » sera-t-il reporté au

printemps 1972 ? Des bruits concernant un

probable renvoi auraient déjà couru et il
devient patent que la « justice » espère que

nos deux amis mourront en prison, ce qui
aurait l'avantage d'éviter le procès et per¬

mettrait aux magistrats de « clore le dos¬
sier ».

Les lenteurs administratives déjà signa¬
lées dans l'instruction de cette affaire, les

multiples obstacles accumulés, surtout en ce

qui concerne la procédure, les « vices de
forme », etc., ont déjà pe.mis aux auto¬
rités de « gagner du temps ». On ne pou¬

vait pas se permettre en effet de les jeter
eux aussi d'une fenêtre comme on le fit pour
PINELLI mais tout porte à croire que l'état
de santé de nos camarades incitera les res¬

ponsables de leur incarcération à les y laisser
le plus longtemps possible afin de les y voir
mou-ir à petit feu.

Nous devons les SAUVER !

Leur situation est déjà critique, elle l'est
d'autant plus qu'au fur et à mesure que le

temps passe, les souvenirs s'estompent, les

gens disparaissent... ainsi, le chauffeur de
taxi, le fameux témoin, le super témoin
même de l'accusation contre notre cama¬

rade VALPREDA vient de mourir ! Il sera

désormais difficile de le confondre... à moins

d'aller le chercher... en enfer !

A signaler que c'est le troisième mort en

rapport avec l'enquête sur les explosions des
bombes fascistes de 1969, puisque outre

l'assassinat de Cuiseppe PINELLI, un autre

témoin, planton de profession est mort d'une
« chute dans les escaliers » ! (A noter que

les mêmes procédés efficaces sont appliqués
partout, rappelons-nous les seize témoins
morts de « maladie » ou d' « accident »

lors de l'enquête sur la mort de Kennedy.)
Il importe donc aujourd'hui qu'une cam¬

pagne, menée sur le plan international, fasse
en sorte que la vérité soit enfin proclamée.

Nous devons soutenir les efforts de nos

camarades italiens pour tirer des cachots,
nos camarades injustement accusés, nous

devons appuyer l'action de Licia PINELLI

qui vient d'introduire une action judiciaire
pour « HOMICIDE VOLONTAIRE ».

IL FAUT SAUVER LA MORT de PINELLI.

IL FAUT SAUVER LA VIE de VAL¬

PREDA.

Franck HERBET.

GALLERIA Dl RITRATTI
le Dr Herscovicipar

Notre ami le Dr Herscovici vient de voir

un de ses livres « Galerie de portraits » tra¬

duit en italien.

Il est constitué en grande part des études

parues dans « Défense de l'Homme » à la

faveur desquelles l'auteur met en lumière

le destin des hommes phares tdont nous

parle le poète) et tente de sauver leur mé¬

moire de l'ingratitude et de l'oubli.
Une haute distinction vient déchoir à notre

ami : la lecture de son ouvrage a été in¬

terdite aux étudiants belges par l'université
de Louvain. C'est beau la culture officielle.

Que les curieux se consolent, ils pour¬

ront se procurer le livre chez les anarchistes.
M. L.

CRACNANA : les 7 et 8 août derniers
s'est déroulé le festival organisé au profit
de l'hebdomadaire anarchiste « UMANITA

NOVA » au cours duquel se produisit
notamment le célèbre « cantastorie »

TRINCALE, dont tes ballades populaires sont
autant de critiques caustiques contre le
gouvernement et le « système ».

Pescara : les « escouades » fascistes

semblent de plus en plus actives en Italie,
où ces derniers mois, les menaces (parfois
de mort) et les attaques contre nos cama¬
rades se succèdent, avec la « bénédiction
des autorités ». Ainsi, dans la nuit du 7 au

8 août dernier, une bande fasciste armée
de « poings américains », de marteaux, de
matraques et de revolvers, a attaqué le
local où nos camarades étaient réunis. L'at¬

taque a été vivement repoussée, mais deux
de nos militants ont été très sérieusement

blessés au cours des bagarres.
Milan : Toujours aussi bien présentée,

la revue « A » vient de publier son sixième
numéro, illustré notamment par une litho¬
graphie de Constantini (l'attentat de Bresci
contre Umberto 1er), une admirable photo
de la pierre tombale de PINELLI sur la¬
quelle est gravé un poème de E. Lee Mas-
ters et de très nombreux autres documents

photos illustrant articles et dossiers. (Edi¬
trice, A. Casella Postale 3240, 20100 Mi-
lano).
A Milan également, le groupe « Auto¬

gestion Libertaire » vient de publier un

document illustré faisant le parallèle entre
Sacco-Vanzetti-Salsedo et Pinelli-Valpreda.
(Deghi CABRIELLA, 15 Via Torricelli,
20136 MILAN.)

BRESIL
Les treize membres non brésiliens de

la troupe du Living Theatre, animé par

julian BECK et judith MALINA, ont fina¬
lement été expulsés du territoire brésilien
après un « séjour » de plusieurs semaines
en prison, où ils ont été battus et contraints
de signer des « aveux ». Rappelons que

la police les avait inculpé, comme de bien
entendu, de « subversion » et... moyen à
la mode, de « détention de marijuana » !...

COLOMBIE
Les deux mille ouvriers de la compagnie

colombienne du pétrole, qui avaient déclen¬
ché une grève au début du mois d'août, se

sont vus sévèrement réprimés. Après une

tentative de négociation sous la pression de
l'armée, qui en a profité pour s'exercer
(bilan : un ouvrier mort et plusieurs bles¬
sés). La répression s'est accentuée : 1 000
ouvriers arrêtés, dont une centaine passera

en Conseil de guerre.

BOLIVIE
Les divers partis et organisations de gau¬

che et d'extrême-gauche, viennent de se

regrouper au sein du « FRONT de
résistance révolutionnaire » qui a aussitôt
proclamé la « nécessité de la lutte armée

pour réaliser le socialisme ».

ETATS-UNIS
Tandis que trente-trois sénateurs partent

en campagne pour la « stabilisation volon¬
taire de la population » et se déclarent
favorables à une limitation de naissances

devenue aujourd'hui indispensable, un rap¬

port officiel, publié à Washington, donne
des précisions sur les désertions enregistrées
dans l'armée américaine.

Selon ces statistiques, il y aurait eu en

dix mois (du 1er juillet 1970 au 1er mai

1971), 68 449 déserteurs !
La proportion des déserteurs (62,6 pour

1 000) atteint donc presque le record éta¬
bli en 1944, qui était alors de 63 pour

1 000. Il est réconfortant de voir que ce

mouvement tend à s'amplifier.

URUCUA Y
Voulant sans doute profiter des belles

journées d'été, tous les Tupamaros empri¬
sonnés en URUGUAY (environ 150) se sont
évadés des prisons où ils étaient incarcérés,
creusant dans certains cas des tunnels de

plus de 30 m, de sorte que fin août il ne

restait plus en prison beaucoup de révo¬
lutionnaires !

En Uruguay toujours, une grève générale
a été déclenchée le 3 septembre dernier,
et la population a assisté en masse aux

obsèques d'un étudiant tué par la police.

U.R.S.S.
Anatoli MARTCHENKO, auteur du livre

« Mon Témoignage », sur les camps de
travail, qui avait été condamné à trois
ans de camp pour avoir critiqué l'inva¬
sion de la Tchécoslovaquie, a été libéré
dans les derniers jours de juillet. Il devra
néanmoins rester encore six mois en Sibérie
avant d'être « autorisé » à quitter la région.

ESPAGNE
Madrid : Trois jeunes filles ont été

arrêtées à Madrid le dimanche 8 août pour

avoir manifesté en faveur des objecteurs de
conscience. Ruth HARMSEN et Jeanne
Claire DE LANGE, de nationalité hollan¬
daise, ont été libérées après un séjour
dans les cachots de la Direction générale de
la Sûreté, quant à Maria GONZALES, qui
avait déjà participé à la marche interna¬

tionale de GENEVE à BOURC-MADamp
elle a été condamnée à une amenda»
48 000 pesetas (400 000 A.F.). de

Burgos : Six jeunes militants de I'ETa
ont été condamnés par un Conseil d
guerre le 30 juillet dernier. L'un HVn.
eux : Luis URQUIZA ARRASATE, a
/"ArirJo(YiAQ 2, iiinrjf of i m -% v. J- "

V^ * *—• » '»r\l\/AJ/ \ | j

condamné à vingt et un ans de prison l

ÉDITIONS ANARCHISTES..

en Italie..
Nos camarades italiens poursuivent sans

relâche leurs efforts dans le domaine de
l'édition (voir le « Monde Libertaire », de
novembre 1970 et de mai 1971), et au

travers de toutes les publications reçues
nous signalerons en particulier :

— aux éditions « Libero Accordo »

(TURIN), l'excellent : « Galleria dl Ri.
tratti » (Galerie de Portraits, éternels amis
de l'homme) qui rassemble en un volume
de 212 pages une série d'études due à la

plume de notre ami le docteur Léo H.

Herscovici, collaborateur apprécié de la
revue mensuelle « Défense de l'Homme >,

animée par notre camarade Louis D0RLET

(B. P. 53, 06-COLFE-jUAN). De plus,
l'ouvrage contient une très abondante ico¬

nographie, qu'on peut très facilement uti¬

liser étant donné que toutes les planches
sont rassemblées dans une pochette fixée
en page 3 de la couverture ;

— aux éditions « L'ANTISTATO i

(CESENA), un petit voulme de 90 pages

(300 lires) intitulé : « SPARTAC0, la
rivolta che dura » de G. BIFOLCHI, qui
retrace en termes très vivants cette marchi

légendaire vers la liberté et qui en dégage
tout le caractère libertaire ;

— aux éditions ;< LA FIACC0LA a,

c'est notre camarade Alfredo M. BONANNO

qui publie une étude très fouillée sur

« l'athéisme de d'Holbach » (15 p.,

300 lires) ; un recueil de pensées sur

l'Etat intitulée : « Potere e Contropotere a

original à bien des égards et qui incite s
réflexion (91 pages, 1 000 lires) ; et pré¬
sente un choix de textes du marquis De
SADE sur « L'ATHEISME » accompagné de
notes et de commentaires qui en font un

excellent outil de travail (118 pages,
1 000 lires) ;

— aux éditions « Crescita Politica »,

C.P. 1418-FIRENZE, une très heureuse
réédition celle de la petite brochure de
Pier-Carlo MASINI intitulée : « Anarchici
et communisti nel movimento dei consigli
a TORINO », excellente contribution i
l'étude de cette révolution manquée, peu
connue en général, de l'après-guerre en
Italie (1919-1920).
Aux mêmes éditions on retiendra : « "

Comune di Kronstadt » avec préface, biblio¬
graphie et notes ainsi que d'importants
extraits des « IZVESTIA » et du « journal
d'Alexandre BERKMAN » (133 P*!"'
1 200 lires).

Signalons enfin, l'heureuse initiative dt
I 1.AMKA IV* 1notre camarade Lorenzo GAMBA (C-

n° 7, 16155 CENOVA-PECLI) qui réédite"
un petit volume de 70 pages une contribu¬
tion essentielle aux problèmes de I « "P
nisation » à savoir le texte du rapport f"
senté par Luigi FABBRI au Congrès anar
chiste de ROME (16-20 juin 1907) et pré¬
senté également au Congrès internation
à AMSTERDAM (24-31 août 1'""
(300 lires).

...et au Japon
Du japon, on nous signale la-

ni DROU
prochaine de l'ouvrage de P.-1- r Uldes
DHON : « De la capacité politique
classes ouvrières » dont la *rac'uC*'0'L.
été menée à bon terme par notre

ca
cic mence d duh iciihc pet

rade Augustin SEIICHI MIURA, e*
avons également reçu, un petit °uvr3^ ...

260 pages intitulé : « Le Mouve ^

Anarchiste » qui offre aux Japonai^ ^
grand nombre de renseignements
mouvements anarchistes en Europe»

^
gnements recueillis patiemment Par f.

teur, Hirochi OZEKI, jeune m'^a.Bjsjr
chiste que nous avons eu le P ' a*e$
connaître en 1968, lors d'un de ses v
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VATICAN: UNE GARANTIE
.

g février 1971, on pouvait lire
î France-Soir » un petit entre-

S de quelques lignes consacré à
L Fhun, président de l'associa-
n vaticane Caritas Internationa¬
le D'après ces quelques lignes,
[honorable prélat aurait détourné
ja bagatelle de quelques millions
ie tonds destinés aux pitoyables
entants du ... Biafra. Un avocat de
lunch l'accuse nommément d'es-
croquerie pure et simple. Ce n'est
ms tout. Quand l'attaire biafraise
eut échoué, le Vatican s'intéressa
beaucoup au sort d'une autre po¬

llution rebelle : les Pakistanais
du Bengala Desh. Comme par ha¬
sard, ce lut encore Mgr Khun qui
lut chargé de ramasser les fonds
destinés aux rebelles. Que croyez-

nus qu'il lit ? Monseigneur mit
ne moitié du fric qu'il avait tou¬

ché dans sa poche, cependant que

l'autre moitié gagnait les caisses

du Vatican. « Doux Jésus », comme

eût dit Mauriac !

C'est une belle histoire, en vé¬

rité, que celle du Bialra et autres
inventions des capitalistes d'Eu¬

rope et d'Amérique en Atrique. Et
les Français, à commencer par le
feu général, y ont tenu un beau
rôle. Ce n'est pas la banque
Rothschild qui prétendra le con¬

traire. Bien entendu, chacun sait

qu'il y a en Afrique noire des que-
telles tribales. Que des minorités

ethniques souffrent d'être oppri¬
mées par la majorité. Que l'Occi-
Jent très chrétien et très capita¬
liste est là pour défendre l'unité

des pays d'Afrique : depuis l'aven¬
ture katangaise jusqu'à la chute de
Milton Obote (un progressiste en

Ouganda), sans oublier la tentative

d'invasion de la Guinée, toute la

politique euro-américaine tend, en

effet, à protéger l'intégrité du ter¬
ritoire national de ces pays. Oh !
loin de moi l'idée de défendre le

concept de nation ! Mais je m'en
voudrais encore plus de ne pas
dénoncer les saloperies de la chère
Europe en Afrique, de ne pas crier
qu'on en a marre des fripouilles
à la Foccart et de son complice, le
sieur Maurichot-Beaupré, sis à
l'ambassade de la Côte-d'Ivoire. J'en
ai plein le dos aussi des hommes
de gauche, qui signent pour le Bia¬
fra ou Israël, comme ça, sans se
rendre compte qu'ils se font sale-

mercenaires, ont humainement bom¬
bardé des populations civiles
au Nigéria, au nom du judéo-
christianisme, ou du droit des peu¬

ples à disposer d'eux-mêmes. Toute
la racaille occidentale, pape, hom¬
mes d'affaires, gouvernants, petits
truands et grands mercenaires,

agents secrets et relations publi¬
ques, s'y est mise. Quelle fête ! Le
vaillant petit peuple blairais, qu'ils
disaient. Le Chauvel en délirait :

« Figaro », fi ! Combien, vieille cra¬

pule, as-tu touché pour tes immon¬
des papiers dans la feuille à Prou-
vost? Et le Tood Olivier, du « Nou¬
vel Obs », qui, du coup, se retrouva
à l'époque à la T.V. : « C'est
beau, c'est généreux, la France ! »

Et les autres, les ceux de « France-

Soir » (Prix Albert Londres du

par Pierre HAHN

ment posséder par MM. de Gaulle,
Debré, Foccart, Rothschild et

consorts.

Il ne suffit plus de gueuler,
comme tant de gentils gaullistes,
il s'agit de trouver les preuves, de
donner les noms, d'accuser en

connaissance de cause. L'affaire du

prétendu Biafra est vraiment l'une
des plus belles escroqueries que
les gangsters du néo-colonialisme in¬
ternational aient inventées pour faire
pleurer les crétins de gâche. Tous
y ont participé. Des avions huma¬
nitaires, conduits par de charitables

coup)! Tous les immondes, les

affreux, les gagne-petit, les vi¬
cieux, les mark-press (made in
CIA), les putes, et j'en passe. Tous,
ils se sont rués à la curée. Et vive

Ojukwu ! la petite canaille afri¬
caine, fils de milliardaire, grand
lecteur de « Mon Combat » (signé
Hitler Adolph) et d'André Mal¬
raux... La condition humaine, ça

passe par le Biafra. Et l'escadrille
des bébés biafrais du Suédois von

Rosen ! Car les neutres, eux aussi,
ont joué leur rôle. Drôle de neutra¬

lité, soit dit en passant !

Un crétin, que Pétain dut influen¬
cer, écrivit un jour un livre fort
édifiant : i'Afrique noire est mal
partie. Cet estimable auteur nous

expliqua qu'il fallait rendre l'Afri¬

que à ses traditions artisanales

pour la sauver du néant. Point
d'industrie trop grande pour ces

gens qui viennent de la campagne !
Respectons leurs traditions, et pen¬
dant que ces pauvres d'esprit
retrouveraient leur mode de vie

primitif, chers Européens, vous

exploiterez les ressources naturel¬
les (uranium, colombite, et surtout
— ah surtout ! — pétrole ! n'est-ce
pas Erap-Safrap, qui t'es fait
avoir par les Algériens !). C'est-y
pas mieux comme ça ? Voilà Tordre
naturel des choses, si cher au

coeur du maire Royer! Savez-vous
à propos que les mercenaires ve¬

naient une fois par mois faire
réviser leurs avions, presque vides,
à Tours, à l'époque de la guerre
du « Biafra » ? Non ? Je vous l'ap¬
prends. Et c'est-y pas ça l'obscé¬
nité ? Tours : ses hôtels pour mer¬

cenaires patentés !

Comme disait Marcuse, la porno¬

graphie, c'est pas un couple qui
fait l'amour : c'est un général avec
ses médailles gagnées en tortu¬
rant des Vietnamiens. L'obscénité,
c'est aussi des organisations huma¬
nitaires, bombardant des popula¬
tions civiles, sous prétexte qu'on
ne les croirait pas capables de ça.
La Croix-rouge, qui penserait ca

d'elle ?
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I AGITATION UNIVERSITAIRE ET REFORME
RE L'UNIVERSITÉ EN ALLEMAGNE

i année universitaire a été agitée en

Jmagne plus qu'en France et les
"Mdenls se sont multipliés un peu par-
0a!l

seul exemple : l'élection du
nouveau recteur de l'université Louis-

^uximiiien de Munich a nécessité trois0 6s ef le professeur Lobkowicz, jugé

J Peu trop à droite par les étudiants,
l2flnU ^tle ^u <Tu avec 1° présence de
»

, Policiers chargés « d'assurer
te ». Dans tous les établissements
"dignement supérieur la lutte a été

Ve
pour l'élection des ASTA (comités

lj0°eraux des étudiants). La participa-
élections a été — comme en

è en*6 o/ foible : toujours inférieure
(a.i Parfois inférieure à 20 %.

Ijjl alemenf des SDS (étudiants socia-
■ dees a"emands) a contrarié l'existence
501]°om^eux groupes dont les appella-
ter!„-Vanent selon les universités, dont

d'ouiBS SOn( marxistes autoritaires et
1 étucj/08 and-autoritaires. L'action des

?fs
_ marxistes Spartakus a joué

-'es ° % ^Portant et bon nombre de
tom», ,an(s appartiennent au parti

pé„ç( ""If'e DKT. En deux ans, elle a
dans près de 40 étabhssements

Ho,'Ornent supérieur et, alliée à

autoritaires ! Quoi qu'il en soit — avec

une participation au vote de 44 % —

les 84 sièges de l'ASTA se répartis-
saient ainsi : 15 socialistes d'action,
16 socialistes réformistes répugnant à la
violence, 29 marxistes gauchistes, 16
apolitiques, 8 modérés bien-pensants.

Ces brèves indications montrent —

malgré la diversité des tendances —

que la majorité des étudiants (c'est-à-
dire la majorité des 40 à 50 % qui
s'intéressent à ces questions) s'oriente
vers une lutte énergique, voire vio¬
lente contre l'Université traditionnelle.

Et le courant antiautoritaire est pro¬
bablement assez fort en dépit de la
forte influence marxiste et léniniste.

Réforme de l'Université ? L'article

suivant de notre camarade Krell (Essen)
montre que la question — comme en

France — dépasse le cadre des replâ¬
trages à l'intérieur d'une société fon¬
dée sur le profit et l'autorité.

mais le fils d'un ouvrier a plus de diffi¬
cultés que le fils d'un médecin ou d'un

professeur, en raison de l'ambiance fa¬

miliale. On dira encore que le « Honne-
fer Modell » alloue à l'étudiant 30 DM

par mois, mais un étudiant sur six en

profite.

« Dans les écoles d'enseignement tech.
nique, d'Arts et Métiers, on forme des

ingénieurs, mais, dans la mesure où ils
constitueront des cadres, ils opprimeront
les ouvriers et procureront des profits
aux patrons. Dans les grandes usines, en
particulier celles relevant de la chimie

(I.G. Farben), on fait bien de la re¬

cherche, davantage que dans les uni¬
versités, mais cette recherche est

superficielle et orientée vers des profits
immédiats. La politique de l'enseigne¬
ment, disent les anarchistes, ne doit pas
être du ressort de l'Etat, mais doit être
le fait de ceux qui sont directement
concernés et en particulier des étu¬
diants eux-mêmes. L'autorité des profes¬
seurs doit être brisée, ils ne doivent

plus décider en vase clos, mais en

'
funi.

Stries)
ton des étudiants sociaux-démo-

u
con ^ marxiste autoritaire, elle

?UI,S direction de certaines

scient C Ss' cas de Bonn où le pré-
d® Df(pSt, msmhre de Spartakus et
ityix-ia6S' aussi le cas de Worms
!s"t. la ^ Ttèves - Kaiserslau-
'oian(s l'emporte avec 20 % de
<foction kingen, un comité central
:il®. Sdc 9^uehiste conquiert la majo-

«%e, gj Us et SHB n'ayant qu'un

^triple L^nrf ^',bre (FU) de Berlin-Ouest
5,1
gra^ étudiants et a vu fleurir

j^ffant t'ij0rn^re de groupes qauchistes
s
d'à 1?Ue"e * socialiste » : socia-

p^'es s°cialistes réformistes,
Ss! bis °U7es- anarcho-communistes.

CS"e oonf0 cile de distinguer dans
dSs Uf.on- les marxistes autoritai-6

enients libertaires et anti-

par Jean BARRUE

« Ces derniers temps, on a parlé
beaucoup — et davantage écrit ! —

sur la réforme de lUniversité, mais sans

toucher au vrai problème. On prétend
construire dans une société autoritaire

et capitaliste une Université absolument
libre et capable de remplir sa fonction.
Mais il y a tout d'abord l'inégalité des
chances d'instruction : un ouvrier ne

peut envoyer son fils à l'Université
car il n'en a pas les moyens, il lui
manque les connaissances pour aider
son enfant dans le cours de ses études
et ce qu'il a appris à l'usine ou sur

le chantier ne suffit pas pour cela. On
dira que noue avons dans les universi¬

tés des cercles de travail : c'est vrai,

séance publique avec les assistants et

les étudiants. Le professeur ne doit

plus, du haut de sa chaire, dispenser
sa sagesse, mais il doit apprendre lui-
même et communiquer ses connais¬
sances au cours de discussions avec les
étudiants. Certes, le professeur possède
les connaissances que l'étudiant veut

acquérir, mais cela ne lui confère point
une autorité sans limites. L'Université

ne doit pas être une maison de « redres¬
sement » où Ton gave les jeunes gens
d'un savoir vide, où Ton forme des sujets
obéissants et des serviteurs fidèles de

l'Etat.
« La clique au pouvoir veut avoir des

intellectuels qui obéissent et communi¬

quent cette obéissance aux ouvriers.
Il n'est certes plus possible d'affirmer
cette puissance de la façon brutale du
national-socialisme On a changé de
méthode, on se sert du gant de velours...
mais on use du poing de fer sans dis¬
cernement en cas de besoin ! Le jeune
homme qui vient à l'Université sera

protégé s'il se soumet, il avancera dans
la hiérarchie du « Management » avec
un salaire correspondant.

« Les impôts produits par les communes
ne peuvent être utilisés comme il fau¬

drait, car la puissance centrale de l'Etat
les confisque et les utilise suivant l'arbi¬
traire qui la caractérise : l'argent —

ce sang du capitalisme — n'ira pas
aux tâches les plus urgentes mais sera
distribué selon les critères propres à
l'Etat, et l'Etat doit être assez puissant
pour que personne n'ose l'attaquer.

« Aussi l'Etat a fait de l'Université une

de ses forteresses. Le professeur doit
être adoré comme un demi-dieu, mais
sa situation sociale dépend de l'Etat,
il n'est pas un homme libre et il n'a

pas le droit de faire de recherche
libre ! Songeons au national - socialis¬
me : si l'Université avait été libre, elle
aurait dit non à Hitler, et le cauche¬
mar nazi n'aurait pas duré plus de
quatre semaines. Mais lorsque l'ouvrier
et l'employé ont vu alors le comporte¬
ment des professeurs, ils ont pensé que
si les savants agissaient ainsi, c'est

qu'il y avait quelque chose de juste
dans ce système. Le Fiihrer commandait
et la masse suivit jusqu'à la catastro¬

phe ! Les étudiants qui ont appris cela
vingt ans après veulent faire autre

chose de l'Université : un cadre de

recherche libre, de recherche au service

du peuple tout entier. Et cela explique
le soulèvement de la jeunesse des
grandes écoles, l'hostilité du pouvoir à
son égard — la classe dirigeante ne

voulant pas le bien-être de tous, mais

seulement le sien — et tous les efforts

entrepris pour salir cette nouvelle jeu¬
nesse. »
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Déposition de Joël CHAPELLE au juge d'instruction
r

. /

Fresnes, le 18-6-71

CHAPELLE Joël
prévenu 605 284-349

3e Division

Monsieur le Juge MOREL,
Messieurs du TPFA

Après que l'on m'eut arrêté pour insou¬
mission, bien que persistant à ne pas vouloir
faire mon service militaire, la perspective
de passer deux ans en taule ne m'enchantait
guère. Qui l'eût d'ailleurs été ? Sûrement
pas un amant du soleil, ni un adepte de la
liberté !

Non, je ne pouvais pas accepter passive¬
ment que vous me frustriez pour deux ans

du plaisir d'aller bouffer une frite à Pigalle.
du plaisir d'aller cueillir un pavé par une
nuit de mai, du plaisir d'aimer une fille qui
se dévêt du chaste voile de l'hypocrisie, du
plaisir d'oublier momentanément dans ses

bras qu'il est des citadelles où se meure la
liberté, du plaisir..., mais laissons-là ces

considérations, tout ceci, qui ne figure pas
sur le catalogue de La Redoute, vous est
sûrement étranger. Sachez seulement que je
n'étais pas en liesse à l'idée de me payer
deux ans d'emprisonnement.

Je considérais, en outre que, ne pas
essayer de m'y soustraire, attendre paisible¬
ment que vous m'y condamniez et me trou¬
ver ainsi contraint de m'y soumettre, équi¬
valait à reconnaître que vous avez autorité
sur moi, à sanctionner mes actes. Car bien
que je revendique l'entière responsabilité de
ceux-ci, j'entends si j'ai un jour à en
répondre, n'avoir à le faire que par devant
les hommes et non pas devant un ramassis
de soudards qui ne peuvent évidemment pas
approuver une démarche qui tend à mettre
fin à leurs criminelles entreprises. Entendez
par là que je ne reconnais à aucun de vos

tribunaux le droit de me juger. Bref, ne
pas faire l'armée, me soustraire aux pour¬
suites juridiques qu'impliquait mon refus
de la faire, telles étaient mes options du
moment.

Il fallait dès lors que j'obtienne ma mise
en liberté provisoire pour gagner mon
corps d'affectation et me faire la cerise au

plus vite. N'ayez crainte, je vous aurais
renvoyé vos vêtements militaires par la
poste, pas que je sois un honnête homme,
mais bien plutôt parce qu'ils ne sont pas
de mon goût et que je n'aurais, ma foi,
pas su quoi en faire.

Déserter parce que je ne pouvais pas non
plus accepter de me faire réformer, bien que
cela m'eût été, je crois, facile; l'armée ne
tenant pas particulièrement à avoir des
antimilitaristes en son sein, ne tenant pas
nom plus à se confronter publiquement avec
ceux-ci, et préférant leur nier toute existence
en leur donnant individuellement la possibi¬
lité de se faire réformer. Mais ç'eût été là
vous reconnaître le droit de disposer de ma
vie comme bon vous semble. C'eut été là vous

reconnaître le droit de me juger, après exa¬
men de ma viande : apte ou inapte à la
boucherie comme un quelconque bestiau. Ce
n'est pas que j'aie une très haute idée de
ma personne, mais de là à ce que vous
m'identifiiez à une vache sur un champ de

foire, comprenez que cela puisse être phy-
siologiquement et psychologiquement incom¬
patible avec ma personnalité.

Je n'ignorais cependant pas que ma mise
en liberté provisoire, et indirectement ma
désertion seraient subordonnées au contenu
de ma déposition du 20 mai 1971. C'est
pourquoi j'y ai déclaré que faisant abstrac¬
tion de mes convictions, j'acceptais de faire
mon service militaire. Acceptation, vous en

conviendrez, on ne peut plus théorique;
néanmoins, sachant qu'il est de ce monde
des gens qui accordent bien plus d'impor¬
tance à ce que l'on écrit ou dit qu'à ce que
l'on fait ou pense, n'ayant, de surcroît, plus
de raisons de maintenir ime telle déclaration
(la liberté provisoire m ayant été refusée) de
ce fait ne pouvant plus me soustraire à l'ar¬
mée comme je l'avais initialement prévu, je
me rétracte et vous prie de prendre note
de cette présente déposition. La précédene
n'étant plus que le reflet d'un chantage
administratif dont ma liberté était pour
moi l'enjeu.

Je refuse de faire mon service militaire,
ou plutôt, puisqu'il en a toujours été ainsi,
je le porte à votre connaissance. Les raisons
en sont politiques, la politique étant à mon
sens plus une façon de se comporter dans

latl'existence qu'une simple spéculation intel¬
lectuelle.

Je refuse le statut d'objecteur de cons¬
cience, qui n'est qu'une récupération civile
du devoir militaire d'un citoyen envers sa
patrie. De plus le statut d'objecteur n'est
pas une reconnaissance du droit qu'aurait
un individu pour des raisons politiques de
refuser l'armée. Il n'est qu'une reconnais¬
sance des motivations religieuses et philo¬
sophiques pour lesquelles certains se refusent
de porter le fusil, je ne refuse pas le fusil,
mais bien plutôt le contexte dans lequel
on veut me contraindre à le porter et les
raisons pour lesquelles on me demande
de le faire.

_ Si, comme je l'ai signifié lors de ma pré¬
cédente déposition, la naissance de mon

gosse m'a confirmé dans ma résolution de
m'insoumettre, ce n'est pas seulement dû
au fait qu'il me fallait dès lors assurer sa

subsistance, mais plutôt la perspective
d'avoir peut-être à me faire complice de
ses futurs assassins. Combien de pères se
seront-ils fait les artisans de la mort de
leur progéniture ? Combien de pères pleu¬
rent leur fils sans même savoir qu'ils se
sont fait les forgerons du glaive qui les a
tués. Je refuse d'être de ceux-là. Je refuse
d'être un phalus à engendrer des héros
morts. Je revendique pour mon fils le droit
à la vie. Je refuse que vous le sacrifiiez
peut-être un jour sur l'autel de la patrie.

Au nom de quel droit ? Au nom de quel
Dieu ? Exigerez-vous qu'il sacrifie sa vie
pour vous ? Exigerez-vous aujourd'hui que
je vous fasse sacrifice de la mienne ?

Ma vie m'appartient, je ne reconnais à
personne le droit d'en disposer, même
partiellement. C'est la seule chose dont je
revendique le droit de propriété, le reste
devant être, n'en déplaise à certains, la
propriété de tous les hommes.

qui contribuent d'une quelconque manière
à la perpétuer.

Je refuse les frontières qui ne sont qu'un
artifice pour diviser les hommes qui, trop
polarisés par leur patriotisme imbécile, en
oublient de se préoccuper de leur bonheur.
Diviser pour régner disait Machiavel, ces
livres doivent être au chevet de bien de
nos dirigeants. D'ailleurs, les grands de ce
monde qui nous exhortent à de tels senti¬
ments savent rapidement s'en départir lors¬
que tes intérêts du moment sont d'aller spé¬
culer chez le voisin.

La condition des travailleurs est quasi¬
ment partout ta même. Pour quelles raisons
me réclamerai-je d'une quelconque natio¬
nalité ? Les richesses d'un pays sont tou¬
jours la propriété de quelques privilégiés
ou réquisitionnés par l'Etat pour le prestige
d'une idéologie.

Et puis quand bien même serai-je citoyen
à part entière d'un pays détenteur de plus
de riches que les autres, de quel droit
monopoliserai-je ces richesses ? De quel
droit empêcherai-je les habitants de ces
autres pays de jouir tout comme moi de ces
dons de lu nature ?

Y mettre obstacle ne serait-ce pm meem-
naître qu'un homme a plus ou moins droit
au bonheur en fonction du lieu où il est
né ?

Je refuse d'apprendre à défendre des
intérêts qui ne sont les miens, d'avoir peut-
être à tuer ou de me faire tuer pour sauve¬

garder ou conquérir un patrimoine dont je
ne peux profiter, qui n'est la propriété
que d'une minorité de privilégiés.

Ce n'est de toute façon pas le cas, le
seul patrimoine que je me connaisse est

mades comme un mieux-être par raon
ce qu'il aura enduré pendant su P '
militaire. En individu qui aussi ai/,
est, sera prêt à mordre sur ' 'est, sei u piei u murure sur m onctinT
ses maîtres. Car, le nierez-vous » //„ ?
ne manque pas de points communs - "

c

vilieils
de leur inconditionnelle soumission

vut

chenils où l'on y dresse les chiens
n

0

1

le conditionnement préalablement

p..,,
cehii qui leur fera charité de leur soupeEntendez par là que je considère /W
comme une gigantesque machine à - •

celui que je partage avec des milliers d'in-
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NOUVELLES 71
Recueil de nouvelles édité par « l'Ami¬

tié par le livre » en vue du titre de
« prince de la nouvelle » qui sera décerné
par le public.

Tout lecteur de l'ouvrage peut y
participer (le bulletin de vote y est
joint).
En vente rue Ternaux : prix pour

les amis : 12 F.

?■h

Je refuse de subordonner ma vie aux

intérêts de ma patrie, la patrie n'étant
/u'une abstracton auréolée de sentimenta-
isme dont se revêt l'Etat pour nous cacher
ses vices. Pudeur bien inutile car s'il est
en ce monde des naïfs, il en est peu qui ne
l'aient point surpris en flagrant délit d'adul¬
tère dans le plumard des bourgeois.

Je ne me reconnais pas de patrie et me
déclare citoyen du monde et de la misère.
La misère n'a pas de frontière, elle n'est
l'exclusivité d'aucune nationalité, elle est
un fait social et non géographique, elle est
universelle, elle n'a pour seul patrimoine
que le malheur, pour habitants des légions
d'infortunés. Mes ennemis sont tous ceux

fortunés. Exploité par le patron, matraqué
par les flics, condamné par les magistrats,
voilà mon patrimoine. S'il est des ennemis

pour me le prendre, je leur livre de bonne
grâce. Je leur livre aussi la République et
les institutions démocratiques. Elles n'en
ont que le nom. Certes, en plus de subir
nos chefs, elles nous concèdent le droit de
les choisir. Mais n'est-ce pas le comble du
cynisme que de donner droit à l'esclave de
forger ses chaînes. La République dans le
choix de ses structures de type étatique
ne peut que frustrer le citoyen du droit
élémentaire qu'il a de participer à la prise
d'une décision qui le concerne, du droit
qu'il a de s'autodêterminer. Mais l'Etat
français non content d'être une calamité
organisationnelle est de surcroît le valet de
la bourgeoisie. Est-ce là un trésor qui vaille
d'être défendu ? Je refuse de me faire le
geôlier de ma propre prison.

Je revendique le droit de n'avoir à obéir
qu à ma conscience. Tuer un homme, lui
retirer à jamais le droit de jouir du soleil,
de l'amour et de tout ce qui fait l'attrait
de la vie, est à mon sens l'acte le plus
sacrilège que puisse accomplir un individu
contre la nature, contre l'essence même de
la vie. Il me faut cependant concéder qu'il
est des circonstances où Ton ne peut guère
faire autrement. Bien qu'imbu de pacifisme,
il est de ce monde des gens que je pendrais
volontiers. Et je conçois que l on puisse
répondre à la violence de la bourgeoisie
autrement qu'avec des pâquerettes. Mais
je ne veux en aucun cas être amené à tuer
sur ordre d'une tierce personne, quand bien
même cel!e<i serait enrubannée de légions
d'honneur. Je refuse que l'on se substitue
ainsi à ma conscience, à mes désirs, à mes
volontés. S'il s'avère qu'un jour il me faille
tuer, je veux en être pleinement responsable
et que les facteurs qui m'y détermineront
me soient personnels.

Je refuse d'obéir à des ordres qui n'ont
d'autre but en temps de paix que d'avilir
l'individu, le dépersonnaliser, de départir

la famille et à l'école. Conditionnement fc
le but est de maintenir artificiellement »

société où le bonheur n'est qu'un m-odî
de consommation qui s'achète dans ,

supermarché. Et encore faut-il être bien !î
et avoir intensément spéculé sur la misèr
des autres pour se donner l'illusion l
l'acquérir ainsi.

Je refuse encore le fossoyeur du peu j,
dignité qu'il reste en moi. Je refuse d'ami
à saluer, à ramper devant des hommes m
ne diffèrent en rien de moi si ce n'est Z
leurs barrettes et leur incommensurable
connerie. Je refuse de porter un fusil qu'il
me faudrait peut-être un jour braquer sur du
compagnons qui, tout comme moi, rem
diquent le droit à la vie. Car l'armée, m
plus de ce que j'ai précédemment dit', ni

justifie son existence que par l'uliliul
qu'en ferait la bourgeoisie contre un km-
tuel soulèvement des sans-bonheur. Utilst
lion plus souvent dissuasive qu'adiré mais
qui n'en reste pas moins efficace (s'en reti¬
rer au mois de mai 68).
Enfin, je refuse de cautionner une insti¬

tution qui honorifie les criminels en lu
décorant et dont la raison sociale est le crim
collectif. Je refuse l'horreur de la guem.
Je refuse la veuve, l'orphelin, la mm

qu'elle engendre.
Et puisque c'est un crime de croire a

la liberté, puisque c'est un crime d'élu
ennemi de l'injustice, de la misère, de It
guerre et qu'il me faille en répondre derant
vos tribunaux, et bien soit, mais sache:
qu'un jour vous aurez peut-être vous aussi'
à répondre de vos actes.

Devant la mère à qui vous avez arrtchl
l'enfant, devant la femme à qui vous m
arraché l'amant pour en faire un quelconque
matricule, une quelconque machine à fuir
Devant le père du fils qui agonise et qii
pleure, victime du fils d'un autre père.

Devant tous les éclopés passés, présents
et à venir pour qui la vie est l'enfer où ili
traînent leur infirmité.

Devant les fantômes de tous les dorme»
du val qui, un trou rouge à la poitrine s®
blent dormir, mais qui sont morts non sfflt
avoir souffert.

Devant enfin tous les gens qui ne reulal
pas crever avant de savoir ce qu'est lo rit

de toute réaction qui pourrait lui être spé-
foiscifique. En faire un individu qui une fois

rendu à la vie civile en acceptera les bri-

L'UNION PACIFISTE
et

Les AMIS de Louis LECOIN
organisent un

GRAND GALA
en hommage à L. LECOIN
le vendredi 15 octobre, à 20 h 3®

Salle de la Mutualité

rue Saint-Victor

avec un programme de vedet,el
PRIX D'ENTREE : 15 F

Ctaaôiqueâ de t'atuvccAiôme
Max SriPNft

LIBERTE ET INDIVIDUALITE
La liberté vous dit : faites-vous libres, allégez-

vous de tout ce qui vous pèse ; elle ne vous

enseigne pas ce que vous êtes vous-mêmes.
« Libre ! Libre ! » est son cri de ralliement, et
vous pressant avidement sur ses pas, vous vous
faites libres de vous-mêmes, « vous faites abné¬

gation de vous-mêmes ». L'individualité, elle,
vous rappelle à vous, elle vous crie : « Reviens
à toi ! » Sous l'égide de la liberté, vous êtes
quittes de bien des choses, mais voici que quel¬
que chose vous opprime de nouveau : « Affran¬
chissez-vous du mal, le mal est resté. » Comme

individu, vous êtes réellement libre de tout ; ce

qui vous reste inhérent, vous l'avez accepté de
ventre plein choix et de votre plein gré. L' « indi¬
viduel » est foncièrement libre, libre de nais¬
sance ; le « libre » n'est qu'en mal de liberté,
c'est un rêveur et un enthousiaste.

Le premier est originellement, essentiellement
libre, parce qu'il ne reconnaît que lui ; il n'a pas
à commencer par s'affranchir, parce que, a
priori, il rejette tout hors de lui, parce qu'il
n'apprécie que lui, ne met rien au-dessus de lui ;

bref, parce qu'il part de lui-même et arrive à
lui-même. Dès l'enfance, contenu par le respect,

il lutte déjà pour s'affranchir de cette contrainte.

L'individualité se met à l'œuvre chez le petit
égoïste et lui procure ce qu'il désire, la
liberté.

Des siècles de culture ont obscurci à vos

yeux votre vraie signification et vous ont fait
croire que vous n'êtes pas des égoïstes, que
votre vocation est d'être des idéalistes, « de
braves gens ». Secouez tout cela ! Ne cherchez

pas dans l'abnégation une liberté qui vous

dépouille de vous-mêmes, mais cherchez-vous
vous-mêmes, devenez des égoïstes, et que cha¬
cun de vous devienne un Moi tout-puissant. Plus
nettement : refaites connaissance avec vous-

mêmes, apprenez à connaître ce que vous êtes
réellement et abandonnez vos efforts hypocrites,
votre manie insensée d'être autre chose que ce
que vous êtes. J'appelle vos efforts de l'hypo¬
crisie parce que, pendant des siècles, vous êtes
restés des égoïstes endormis, qui se trompent
eux-mêmes, et dont la démence fait des héau-

tontimoroumènes et leurs propres bourreaux.
Jamais encore une religion n'a pu se passer de
promesses payables en ce monde-ci ou dans
î'autre (vivre longuement, etc.), car l'homme
exige un salaire et ne fait rien pro deo. — Mais,

0
cependant, « on fait le bien pour l'amour^
bien » sans avoir en vue une récompense
Comme si la récompense n'était pas coi

.nte"0®
une

dans la satisfaction même que proeure^bonne action ! La religion elle-même est
sur notre égoïsme, et elle l'exploite ;
sur nos appétits, elle étouffe les uns P°^c|e(jefaire les autres. Elle nous donne le specta j
\'Z I- - _i _ I..--Y-,.- eO satl»1 .

l'égoïste leurré, de l'égoïste qui ne se s® ^
pas, mais qui satisfait un de ses aPPe r'0uièl
exemple la soif de félicité. La religion me P *

cessele « bien suprême » ; pour le gagner, je ^ ^
prêter l'oreille à mes autres désirs et Je ^
assouvis plus. — Tous vos actes, toUcaC!ié-
efforts sont de l'égoïsme inavoué, secret- ^
dissimulé. Mais comme cet égoïsme "°n |ez ®
ne voulez pas convenir et que vous c ^
vous-mêmes ne s'étale ni ne s'affiche e ^

inconscient, ce n'est pas de l'égoïsme, fj1^
la servitude, du dévouement, de l'abney fCê
Vous êtes égoïstes et vous ne l'êtes P,3^^
que vous reniez l'égoïsme. Et c'est PreC'. ^
vous qui avez voué ce mot « égoïste * ue?
cration et au mépris, vous à qui il s'aPP
bien !

1fl45)
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lVARIATES

Ber
Une véritable ovatic

0Ù seul sur une scène
tateurs du théâtre de
Printemps, la directrice

H a fallu le theatre di
ju « One man show » e(

Est-il un mime ? un

prête aux personnages q
d'humour, de burlesque,
le spectateur.

Dans une tonitruant*

une agilité et un sens ti
sang qui, entourés parfoi
nous laissent jamais à n

Si vous ne l'avez ja
revoir.

Vous serez captivé,

sesse, d'un bon rire sain

réjouit le cœur et l'espr

P.S. — Nous avons 1

de magasin, tant apprécii
Bernard y était sensatio

* CINÉMA

A l'heure où les politici¬

en commencent à flatter

loyens en vue de gagner d
encore lointains, à l'heure
dent de la République se dé

reçu un certain chèque pc
sa campagne, un film soml

put nous rappelle ce que
sourires des affiches électora
cité payée par l'adversaire <

étouffés.

Dans son dernier films,
Jean-Pierre Mocky fait toml
tues et révèle les visages dé
la soif de pouvoir de ceux q
officiellement les fervents
iisne « France propre »...
« n'est pas seulement à un

loral de la pire espèce que
fcinous convie mais à un

l®-|lus important, qui est 1;
éfsjic libre face à la sociél

alibis multiples, qui t
l"i la refuse et le condamne
f solitude, celle de la pc
amour face à la pourrit)
* de l'argent, celle de VA
'•mire immonde. C'est le c

*laire et l'albatros « exilé
111 milieu des huées ».

midis que les sirènes de
™l

Ja nuit de leurs hululem
J, Phares traquent le prison

excessif toujours justil
'oïlioij, cn l'occurrence par

«os avait été incarcéré

A T t"tat t'e légitime défei'
"ans un commissariat),
le Par hasard mêlé aus
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tracta
mieux-etre par rappdure pendant sa pflvidu qui aussi, /6 '°
mordre sur mjoncCïle nierez-cous ?
points communs aMc ,dresse les chiens en "

mnelle soumission m,.,
charité de leur sou " 1

i que je considère |W
lesque machine à parfo*[ préalablement re(u Z
o/e. Conditionnement dmi
ntemr artificiellement J
heur n est qu'un pro^
qui s acheté dans „

ncore faut-il être bien n
znt spéculé sur la misfi
se donner I illusion i
e le fossoyeur du peu 4
en moi. Je refuse d'm
rdevant des hommes m

zn de moi si ce n'est L
t leur incommensurahlt
e de porter un fusil wj
re un jour braquer sur fa
/ou/ comme moi, rem
i la vie. Car l'armée, en
ai précédemment dit, m
tence que par /'utilisât
urgeoisie contre un éten¬

des sans-bonheur. Utilisa-
dissuasive qu'active mé
moins efficace (s'en réli-

1 i 68).
de cautionner une insli-

fie les criminels en la
raison sociale est le crime
1l'horreur de la guerre,

e, l'orphelin, la misèri

t un crime de croire 01

ec'est un crime d'ilrt
ice, de la misère, de k
faille en répondre fcml
bien soit, mais suite

urez peut-être vous tua

actes.
à qui vous avez atrtùl
1femme à qui vous m

ur en faire un que/connue
tlconque machine à tuer
1 fils qui agonise et qui
fils d'un autre père,
êclopés passés, prisaIs
il la vie est l'enter où h

nité.
'mes de tous les domem

t rouge à la poitrine m
qui sont morts non sera

jsles gens qui ne mikri
le savoir ce qu'est la fit.

*VARIETES par Suzy chevet Une date à retenir

IPACIFISTE
et

e Louis LECOIN
nisent un

D CALA

je à L. LECOIN
octobre, à 20 h 30
la Mutualité

aint-Victor

ramme de vedettei

INTREE : 15 F

Vax SIM*"

Bernard HALLER
Une véritable ovation termine le spectacle

« ET ALORS ! >»

où seul sur une scène et pendant deux heures, Bernard Haller régale les spec¬
tateurs du théâtre de la Michodière sous l'œil attentif et heureux d'Yvonne
Printemps, la directrice de ce théâtre.

Il a fallu le théâtre de la Michodière pour que Bernard Haller se pose en maître
du « One man show » et se fasse enfin connaître du grand public.

Est-il un mime ? un bateleur ? un diseur ? C'est un artiste extraordinaire qui
prête aux personnages qu'il décrit la gamme infinie de ses ressources d'émotion,
d'humour, de burlesque, de gaieté avec une volonté de ne jamais laisser souffler
le spectateur.

Dans une tonitruante série de sketches inédits, ahurissants, il campe avec
une agilité et un sens technique aigu de l'observation, des êtres de chair et de
sang gui, entourés parfois d'un halo poétique ou d'une invincible loufoquerie, ne
nous laissent jamais à ras de terre.

Si vous ne l'avez jamais vu, allez le voir, si vous l'avez déjà vu, il faut le
revoir,

. „

Vous serez captive, vous pourrez rire impunément, sans remords, sans bas¬
sesse, d'un bon rire sain et contagieux que rien de balourd ne ternit et qui vous
réjouit le cœur et l'esprit.

P.S. — Nous avons toutefois regretté que le merveilleux numéro d'automate
de magasin, tant apprécié de beaucoup, ne figure pas dans cette représentation.
Bernard y était sensationnel...

* CINÉMA par Françoise TRAVELET

L'ALBATROS
A l'heure où les politiciens de tout

poil commencent à flatter leurs conci-

lojens en vue de gagner des suffrages
encore lointains, à l'heure où le prési¬
dent de la République se défend d'avoir

reçu un certain chèque pour soutenir
sa campagne, un film sombre et grin¬
çant nous rappelle ce que cachent les
sourires des affiches électorales : publi¬
cité payée par l'adversaire et scandales
étouffés.

Dans son dernier films, l'Albatros,
Jean-Pierre Mocky fait tomber les inas-

lues et révèle les visages déformés par
la soif de pouvoir de ceux qui se disent
officiellement les fervents supporters
fane « France propre »... Cependant,
« n'est pas seulement à un duel élec¬
toral de la pire espèce que l'auteur du
S» nous convie mais à un autre com-

Hllus important, qui est la lutte d'un
'•ne libre face à la société aux têtes

alibis multiples, qui traque celui

J" 'a refuse et le condamne pour crime
* solitude, celle de la poésie et de
'mour face à la pourriture dégra¬

de de l'argent, celle de l'Ange face à
Hydre immonde. C'est le cri de Bau-
Waire et l'albatros « exilé sur le sol
" milieu des huées ».

'midis que les sirènes de police per-
la nuit de leurs hululements et que' phares traquent le prisonnier évadé

«le excessif toujours justifié mais a
ftiori, en l'occurrence par le fait que

^ os, ava't été incarcéré pour avoir
ciere" <"ta' t'e légitime défense, un poli-
trou S Un commissariat), celui-ci se,e

Par hasard mêlé aux principaux

i THÉÂTRE

acteurs du jeu électoral, et la comédie
devient tragédie jusqu'au fond du
dégoût qu'éprouve le spectateur.

Sur un rythme haletant de film poli¬
cier, qui dans sa trame ressemble à un

film de Melville — Albatros ou Samou¬
raï, le choix des titres est significatif —,

Jean-Pierre Mocky retrouve, pour
peindre la gigantesque enchère au pou¬
voir que constituent les élections, la
violence sarcastiquc de ses films précé¬
dents. Avec son visage de Gérard Phi-
lipe en négatif, marqué de cernes et

d'ombres, et qui nous rappelle sans cesse
le visage tourmenté du héros de la Tête
contre les murs qu'il incarnait pour
Georges Franju, Jean-Pierre Mocky
donne à son personnage une force de
conviction d'où le romantisme n'est pas
absent. Et il se heurte toujours aux

parois de la société, hôpitaux psychia¬
triques ou prisons...

Martelées par la musique de Léo
Ferré, dont on peut regretter qu'elle
ne couvre pas tout le film comme il
était prévu, les images très belles nous

heurtent et nous étonnent. Les rares

moments de bonheur, que ce soit le
repos dans l'abri du supermarché avec

les flics à cinquante mètres ou la très
belle scène d'amour comme une musique
et une dernière provocation, ne sont pas
des pauses mais une respiration d'avant
la menace et la mort.

Jean-Pierre Mocky est un metteur en

scène solitaire. Son héros, également.
Et l'AIbat ros est un cri lancé aux

hommes libres.

par Paul CHAUVET

CALIGULA, d'Albert CAMUS

ur l'amour î
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(,ce, 'ePr'se d'une grande pièce qui fui
| es|,oenimen' J°uée lors de sa création
tau j'0urs une frès grave aventure tant

^participants que pour les spec-
r0iJ Sj .,'a grande question étant de sa-
s1 sj i mterprétation ne déméritera pas

Hejjjj ° n'a pas irrémédiablement
1»- ' °es/ pas devenue un classique

'ereux juste bon pour l'estime des'e bit- - '

Ptans, Caligula de Camus est une

"'S d L-l . wu yuui i tfù

N'ii* 8i "tiothèques ; eh bien,

Prèles; aifment réussie ; et si l'inter-
ltr.jfeu0n n atteint peut-être pas les

celle de Gérard Philipe,
tî(encj °mhre dévorante, elle porte et
-ts jj6 out de même fièrement un texte
fa
^ |U' 'pais aussi très ditticile, qui

k'Ce IeUexion philosophique à la

*>veUt ujante. Ce texte, qui tait la
kiiBe " a Puissance de l'œuvre, ex¬

altés VrfC 'inesse et précision les dif-
l'-Oods j> ^ recherche de la plus
r!'hb!e ' Srf®' c'e découverte d'un
W c°urage des hommes, et d'une

^mpque, capacité de responsabilité.
N°Uvojr n,' • cide, Caligula pousse le

kltim11',^u{ est conféré jusqu'à la

k ' 'Q l'K .'ie- le ultime absur-
9
obs /6r^ ,cons'dérée comme l'au-
hiu° Ue d'un homme sur tout, saufe

lu il n'arrivera pas à possé¬

der. Mais Caligula n'attendait pas que
la Lune, il voulait entendre gronder la
révolte des hommes bafoués, il n'ob¬
tiendra que la soumission vile, la peur
et la médiocrité. Quoi de plus actuel
comme universel que la recherche du
sentiment de révolte, de la puissance de
révolution contre les monstruosités d'une
société lourmillante de Caligula au
petit pied, et sans esprit. Que voilà
un éternel et beau sujet de réflexion
quelques années après 1968. Il ne faut
pas toujours croire que la lumière de
la Lune représente les premiers feux
du volcan, ou alors c'est que la llamme
a disparu sous la cendre.

C'est peut-être bien pour cette luci¬
dité trop abrupte que la pièce affole
les intellectuels qui préfèrent en ce

moment se boucher les oreilles, fermer
les yeux et continuer de vivre leur petit
rêve révolutionnaire ; nous, il faut avoir
le courage de voir, il faut aller au

théâtre La Bruyère où la qrande voix
d'Albert Camus n'est pas seulement un

souvenir, mais bien surtout une pré¬
sence ; et puis cela nous change des
bêlements style Barillet et Grédy que
nous offre la place de Paris actuelle¬
ment.

Vendredi 12 novembre 1971

g 20 h. 30

PALAIS DE LA MUTUALITE

24, rue Saint-Victor, PARIS (5 )

GALA ANNUEL
du Monde Libertaire

Un programme solide, rajeuni, qui comme d'habitude
vous enchantera...

Retenez vos places à la Librairie Publico ou au Palais de la Mutualité.

Prix :12 F

Le programme complet paraîtra dans le prochain numéro du M.L.

* DISQUES par J.-F. DEGOUD

Un grand disque
Les pas résonnent, tout chante dans

le royaume des parias : le coq, les
oiseaux.. Eux... Lui. Jean GENET

exprime l'amour, la beauté, en ce

poème dédié à son ami, condamné à
mort.

Son ami... Qu'importe ' Et il n'est

que d'entendre Léo Ferré dans
« Poètes, vos papiers ! » (Il y a par-
touze à l'hémistiche mes amis et que

m'importe à moi, Jean Genet, que
tu bandes) pour comprendre que la
poésie n'est pas et ne doit pas être
morale, étude de mœurs, système,
mais mots, mélodie, sans règles, sans

syntaxe, sans signes.
Tout est tendre, naïf, plein de sym¬

boles. Les plus hautes valeurs morales

(pourquoi pas !), les imperceptibles
sensations, tout ce qui n'est que ten¬
dresse et sensibilité n'est plus (en
fait ne l'a jamais été) l'exclusivité des
classes « comme il faut ». Ces ban¬

nis ne sont dépouillés qu'en surface.
Le reste ne se présente pas, il
s'écoute.

Ce chant d'amour est superbement

interprété par Marc OGF.RET (1).
Qu'il chante, qu'il récite, il nous

emporte. Son ton est grave, triste,

mais quelle dignité ! La profondeur
du chant, sa douceur, atteignent par¬
fois des sommets où l'on sent les
mots qui coulent et nous saisissent.
Nous sommes confondus, hors de
nos « réalités », transportés dans un

univers où ne semble régner que

pureté et, paradoxalement peut-être,
liberté.

H faut souligner à quel point la
musique d'Hélène MARTIN et

les arrangements de Jean-François
GAEL contribuent à créer cette

atmosphère. Hélène MARTIN a

divisé ce long poème en chants mais
l'unité en est conservée. Cette alter¬

nance de rythmes (musique marquée
par les accords de guitares électri¬

ques, ballades que fait ressortir la
sonorité de l'accordéon, complainte
aux accents presque moyenâgeux)
juxtaposée à la curieuse voix éraillée
de Marc OGERET donne au poème
de GENET un relief particulier.

Poème... Interprétation... Musique...
Accompagnement... C'est grand.

(1) Disques du Cavalier 33 tours

LM 940.

«LA RUE» n° W est parue
Revue culturelle, littéraire, d'expression anarchiste
éditée par le groupe libertaire Louise-Michel

sommaire
EDITORIAL

NOTRE TEMPS, SOUVENIRS, ETHIQUE ANARCHISTE
Louis Lecoin (Maurice JOYEUX)
Pour qui la Mongolie ? (Francis ACRY)
La publicité (Roland BODSDEVEIX)
Environnement et nuisances (Pascal NURNBERC)
Sacco et Vanietti (Maurice FAYOLLE)
A propos de l'espéranto (Charles DESPEYROUX)
Réflexions d'une institutrice (Odile CAFENNE)
Anarchisme et scientisme (Pierre JOUVENTIN)

LITTERATURE, NOUVELLES

Le silence ne téléphone jamais (Léo FERRE)
Les rencontres de Contadour (Georges NAVEL)
Les enfants du roman noir (Jean ROLLIN)
Cette machine qui veut nous broyer (Bernard LABBE)

(préface de Roger GRENIER)
La mission Marsan (Maurice FROT)
Hannibal de rédaction (Raymond MARQUES)
Tout seul en noir et blanc (Françoise TRAVELET)

CHRONIQUES

Cinéma (Hélène VALCHENES)
Poésie (jean-Paul RICHEPIN)
Variétés (Suzy CHEVET)

Tous les numéros de « LÀ RUE » depuis sa parution sont en vente à la librairie Publico
Abonnement : 4 numéros 22 F - Abonnement de soutien et « étranger » : 4 numéros : 30 F

Prix : 6 F l'exemplaire. Tous renseignements utiles à la Librairie Publico

CEUX qui NOUS QUITTENT
Nous avons appris, avec beaucoup de peine, la mort accidentelle et brutale de Jean-Marc

TENNBERG, dont le grand talent fut si apprécié dans beaucoup de nos Galas. Il était un ami
sincère de notre journal, et ce n'est jamais en vain que nous sollicitions son concours.

Une mauvaise nouvelle ne vient jamais seule. Nous devons aussi regretter le départ définitifde Roméo CARLES. qui, plutôt que de jouer les « amuseurs publics » avait renoncé, à la radio,à ses émissions de chansonnier. Trop de consignes lui interdisaient d'écorcher Un Tel ou TelAtiire-

A comparer avec l'attitude prétendue « indépendante >• des chansonniers du « Grenier deMontmartre » dont l'émission indigente n'encombre plus — heureusement — les ondes depuistes dernières vacances. — J. C.

Le Monde Libertaire page 13



Librairie

IPIIBUCO
> Demandez-nous

ivos livres,
>vos disques.

Vous ne les paletez pas

plus cher et vous nous aiderez
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DIMANCHE, LUNDI
et JOURS FERIES

ECRITS

SUR L'ANARCHISME

ET LES ANARCHISTES

; ALBERT CHARLES ET DUCIIENE

JEAN :

Le Socialisme révolution¬
naire souterrain - Son ac¬

tion et son but - 1912

Quantité limitée 15
>ANSART :

Sociologie de Proudhon .. 11
Marx et l'anarchisme 44
La naissance de l'anar¬

chisme 30

I ARCHINOFF :
Le mouvement makhno-
viste 24

'ARMAND :

Sa vie, son œuvre, sa
pensée 16

•BARRUE :

L'anarchisme aujourd'hui . 6
ÎBONTEMPS Ch.-A. :

L'Homme et la liberté .... 8

L'Homme et la propriété . 5
L'Homme et la race 5
Le Démocrate devant l'Au¬
torité 5

L'Homme devant l'Eglise
(1931) 8

;leo campion :

Les anarchistes et la

franc-maçonnerie 21

JJEAN GRAVE :

Terre libre 12

quantité limitée
)GUERIN DANIEL :

L'anarchisme 3,80
Pour un marxisme liber¬
taire 9,90

Ni Dieu ni Maître 45

>GUILLEMINAULT ET A. MAHE :

L'épopée de la révolte .... 25
»HAN RYNE1! :

L'individualisme dans l'an¬

tiquité 3,50
>HEM DAY-LEO CAMPION :

Autour d'un procès 8

JOYEUX MAURICE :

L'Anarchie et la Société
moderne 15

L'Anarchie et la Révolte de

la Jeunesse, une hérésie

politique dans la société
contemporaine 9

MERIC VICTOR :

Les bandits tragique t 20
MINTZ FRANCK :

L'autogestion dans l'Espa¬
gne révolutionnaire 24

TAILHADE LAURENT :

Imbéciles et Gredins 10

Les plus belles pages de
L. Tailhade 20

(édité en 1928 - occasion-

quantité limitée)
Laurent Taïlhade au pays
du mufle 10

(édité en 1927-occasion-

quantité limitée)
THOMAS BERNARD :

Jacob 25

La bande à Bonnot 19

Ni Dieu ni Maître (les
murs ont la parole) .... 7,50

VOLINE

La révolution inconnue .. 35
DOLLEANS EDOUARD :

Féminisme et mouvement
ouvrier - George Sand ... 5,70
Histoire du mouvement ou¬
vrier :

Tome I - 1830-1871 15,90
Tome H - 1871-1920 16,60
Tome III - 1921 à nos jours
(1967) 18

DOMMANGET MAURICE ;

La chevalerie du travail

française 18
Auguste Blanqui 38
La Révolution de 1848 et
le drapeau rouge 3
Histoire du drapeau rouge 30

MAITRON JEAN :

Le Syndicalisme révolu¬
tionnaire - Paul Dela-
salle 7

PERET BENJAMIN ET MUNIS :

Les syndicats contre la Ré¬
volution 7

POUGET EMILE :

L'Organisation du surme¬

nage 6

ECRITS

SUR L'ANTIMILITARISME
B. DE LIGHT :

La paix créatrice, les
2 tomes 22

R. DE GOURMONT :

Le joujou patriotisme .... 3,10

PHILOSOPHIE

PSYCHOLOGIE - ESSAIS
DUBUFFET JEAN :

Asphyxiante culture .... 8,25
FOURIER CHARLES :

Le nouveau monde amou¬

reux 49,55
L'attraction passionnée .. 3,10

FREUD S. :

Inhibition, symptôme et
angoisse 8

L'interprétation des rêves 31

Psychanalyse 6
Essais sur la théorie de la

sexualité 3,80
FROMM ERICH :

Société aliénée et société
saine 20

L'Homme pour lui-même 28,10
Psychanalyse et religion .. 12
L'art d'aimer 12

HAN RYNER :

Le rire du sage 16

MARCUSE HERBERT :

Raison et révolution .... 31

Eros et civilisation 19,50
La fin de l'utopie 8
L'Homme unidimensionnel 9

Philosophie et révolution 6,30
Vers la libération 7,50

ROMANS

CELINE :

Voyage au bout de la nuit 23,30
D'un château l'autre .... 12,50
Nord 26

Le pont de Londres 20
Mort à crédit 39

CHABROL JEAN-PIERRE :

Contes d'outre-temps .... 28,50
L'illustre fauteuil 16

Je t'aimerai sans vergogne 15
Les fous de Dieu 20

Le bout galeux 15
Fleur d'épine 14,60
Les innocents de mars .... 10
Ma déchirure 14
Les rebelles 22

La gueuse 22
L'embellie 22

Le canon Fraternité .... 35

CHAR RENE :

Commune présence 17,50

CLAVEL BERNARD :

Le tonnerre de Dieu 9,90
Le tambour de Bief 18

L'espion aux yeux verts .. 20,20
L'hercule sur la place .... 17
La maison des autres .... 18,50
Celui qui voulait voir la
mer 19,50

Le cœur des vivants 20,20
Les fruits de l'hiver 20,20

CLEBERT JEAN-PAUL :

La vie sauvage 4,50
Paris insolite 8,50
Provence insolite, tomes I,
II, l'un 20

LEO FERRE :

Benoît misère 20

FROT MAURICE :

Le roi des rats 19

Nibergue 19

GENET JEAN :

Les nègres 14

Les bonnes 8,50
Notre-Dame des fleurs .. 8,70
Le balcon 9,62
Haute surveillance 5,50

GIONO JEAN :

Le grand troupeau 10
Les grands chemins 9
Solitude de la pitié 7
Le chant du monde 18

GUERIN DANIEL :

Un jeune homme excentri¬

que 3

HAN RYNER :

Aux orties 12
Amant ou tyran 8
Contes 20

JOYEUX MAURICE :

Le consulat polonais 6,10
PANAIT ISTRATI :

3 volumes, l'un 25
KEROUAC JACK :

Les anges vagabonds .... 19,50
Le vagabond solitaire .... 15

Big sur 16

MILLER HENRY :

Nexus 24

Plexus 30

Sexus 30
Le monde du sexe 15

Tropique du Cancer 18
Jours tranquilles à Clichy. 15

NAVEL GEORGES :

Travaux 16,70
Parcours 7,50
Sable et limon 12
Chacun son royaume .... 12

ORWELL GEORGES :

La vache enragée 9
Et vive i'aspidistra 12
La république des animaux 9,50

QUENEAU RAYMOND :

Le chiendent 15

Pierrot mon ami 7,50
Loin de Rueil 11
Le dimanche de la vie .. 13
Courir les rues 12

VIAN BORIS :

Vercoquin et le plancton .. 13
L'automne à Pékin 9

Les fourmis 9,81
L'écume des jours 16,85
L'arrache-cœur 13,85
L'herbe rouge 13,85
En avant la zizique 8,20
Trouble dans les andains 8,20
Chroniques de jazz 23,85
Elles se rendent pas compte 9,90
(Sullivan Vernon)

EDUCATEURS
ET PEDAGOGIE

BIARD RENE :

Bagnards en culottes
courtes 14

BOURDIEU PIERRE et PASSE-
RON J.-L. :

Les Héritiers 18
COPFERMANN EMILE :

Problèmes de la jeunesse. 6,15
DELIGNY FERNAND :

Les vagabons efficaces .. 14,80
DOMMANGET MAURICE :

Les grands socialistes et
l'éducation 35

ELIADE BERNARD :

L'Ecole ouverte 24
FREINET CELESTIN :

Pour l'école du peuple ... 6,00
Les techniques de l'école
moderne 7

L'Education du travail .. 23,20
Essai de psychologie sen¬
sible 14,40

FREINET ELISE :

Le normal et le patholo¬
gique chez l'enfant 18

FREUD ANNA :

Le hasard chez l'enfant .. 9
KRISHNAMURTI :

De l'éducation 14,50
LOURAU R. :

L'Illusion pédagogique .. 23,50

MAZOUNIABDALLAH :

Culture et enseignement
en Algérie et au Maghreb 15,40

MONTESSORI :

L'Enfant 6,30

NEILL A.-S. :

Libres enfants de la Sum-

merhille 23,70

NIZAN PAUL :

Les chiens de garde 6,00
VELASQUEZ A. et OURY F :

Vers une pédagogie insti¬
tutionnelle 18,80

BROCHURES
BALKANSKI GEORGES •

L'anarchisme et le prk.
blême de l'organisation ,

La commune de Paris
. " ,

BONTEMPS CH.-AUG. ; "
L'individualisme social". 4

DAN :

L'Etat et la religion ,
Primauté et liberté "ri»
l'individu

,

GAUCHON JEAN :

Le pacifisme intégral ... ,

HUMBERT JEANNE :

Deux grandes figures du
mouvement pacifist- et
néo-malthusien :

Eugène Humbert, Sébas¬
tien Faure ,

Une grande figure : Pau]
Robin

4
KROPOTKINE PIERRE :

La morale anarchiste .... 45QS
MAILLE ANDRE :

Les sources des conflits
guerriers j 50s

WALTER NICOLAS :

Pour l'anarchisme 3

EDITIONS
GROUPE DE BORDEAUX

EDITIONS LA RUE

BAKOUNINE :

Dieu et l'Etat 5
FABRI LUIGI :

Qu'est-ce que l'anarchie .. 2
RECLUS ELISEE :

Evolution et révolution .. 2
THONAR G. :

Ce que veulent les anar-

chistes
. 2

SAVIGNY -' LECOIN - COTTIN -

BARBE - BEVENT

Les anarchistes et le cas de

conscience 2

FAYOLLE MAURICE :

Réflexions sur l'anarchisme 3

COMMISSION D'HISTOIREj
DE LA F.A.

LEWIN ROLAND :

Erich Muhsam 2,505
HEM DAY :

La société nouvelle -

L'humanité nouvelle ... 2,50)

CIRA MARSEILLE

GAILLARD L. :

La section marseillaise de

l'Internationale

POUR CONNAITRE LES LOIS*

DE LA SOCIETE ACTUELLE;
Code Civil 30
Code Pénal 30
Code de précédure pénale,
Code de justice militaire .. 28

REVUES

La rue jj
La tour de feu L
Le puits de l'Ermite y"
Ego L,
Recherches libertaires "
Défense de l'homme

Anarchiste et non violence. 1
L'idée libre

DISQUES
iLEO FERRE :

Chante ses premières chan¬
sons, l'île St-Louis, etc. 28,40

64, Franco la muerte, etc. 28,40
1916/19.. La grève, l'âge
d'or 28,40

Les poètes, merde à Vau-
ban, etc 28,40

Charles Baudelaire, Les
fleurs du mal 28,40

Les chansons d'Aragon .. 28,40

A l'Alhambra, Les temps
difficiles, etc 28,40

Les bonnes manières, T'es
rok coco ! 28,40

Les grands chansons : la
fortune, etc 28,40

Le pont Mirabeau, Les co¬

pains d'ia neuille 28.40

La Marseillaise, Salut beat-
nik 28,40

Bobino 69 'deux disques)
Pépée, L'été 68, Ni Dieu
ni maître, etc 50

Amour Anarchie 70, vol. I
Le chien, Poètes vos pa¬
piers, etc 28,40

Amour Anarchie 70, vol. 2
Psaume 151, Ecoute-moi
etc 28,40

^GEORGES BRASSENS :

Vol. 1 La mauvaise répu¬
tation, etc 24,25

Vol. 2 Les amoureux sur

les bancs publics 24,25
Vol. 4 Au bois de mon

cœur, etc 24,25
Vol. 5 A l'ombre du cœur

de ma mie, etc 24,25
Vol. 6 Embrasse-les tous
etc 24,25

Vol. 7 Les trompettes de
la renommée, etc 24,25

Vol. 8 Les copains d'abord
etc 24,25

Vol. 9 La non-demande en

mariage, etc 24,25
Vol. 10 Misogynie à part
etc 24,25

JACQUES BREL :

Ces gens-là, Jef, etc 28,40
Mon père disait, Les cœurs

tendres, etc 28,40
Amsterdam, Les bigotes,
etc 28,40

JEAN FERRAT :

Nuit et brouillard, etc 28,40

Camarade, la Cavale, etc. 28,40
Potemkine, Le sabre et le
goupillon 28,40

BORIS VIAN :

Le déserteur, etc 24,25

JACQUES DOUAI :

Chansons poétiques ancien¬
nes et modernes
vol. 1, File la laine, etc. 24,25
vol. 2 Le tendre et dou¬
loureux visage de l'amour 24,25

RENE-LOUIS LAFFORGUE :

Les enfants d'Auschwitz,
etc 28,40

MAURICE FANON :

La petite juive, L'écharpe,
etc 28,40

FELIX LECLERC :

Moi mes souliers, etc 24,25
ANNE SYLVESTRE :

Mon mari est parti, tiens-
toi droit, etc 24,25

LUCE KLEIN :

Je ne suis pas une mar¬
rante 24,25

CATHERINE SAUVAGE :

Le bonheur, Bobino 68 ... 24,25
CHRISTINE SEVRES :

Vivre en flèche 28,40

BARBARA :

L'aigle noir, etc 24,25

JACQUES DEBRONCKART ;

J'suis heureux, la liberté,
etc 28,40

MOULOUDJl :

Un jour tu verras, etc. .. 19,80
Le déserteur, etc 24,25

JEAN-PIERRE FERLAND :

Un peu plus loin, etc 28,40

PIERRE TISSERAND :

Le désengagé, heureuse¬
ment qu'il y a les toros 28,40

CLAUDE LEVEILLEE :

L'étrange retour, etc 24,25

JEAN-MAX BRUA :

Bateau compagnies, etc. .. 28,40

GIANI EXPOSITO :

Un rossignol à l'époque
rning, etc 24,25

FRANCESCA SOLLEVILLE :

La guerre, Le chant des
hommes, etc 24,25

JULIETTE GRECO :

Les enfants qui s'aiment
etc 24,25

LES QUATRE BARBUS :

Chansons anarchistes .... 35
La commune de Paris .... 35

MARC OGERET ;

Chansons « contre » 24,25
Autour de la commune .. 24,25
Chants de la guerre d'Es¬
pagne 26

Chants des syndicats amé¬
ricains 31

COLETTE MAGNY :

Mai 68 24,25
JEAN-MARC TENNBERG :

Le sang des hommes 29,90
Tennberg dit Prévert (al¬

bum) 89,70
HELENE MARTIN, LAURENT
TERZIEFF, PIERRE ROUSSEA O

Anthologie I, poésie fran¬
çaise contemporaine
(2 disques) 50

JEAN-PIERRE-CHABROL :

Les histoires naturelles .. 28,40

MARC OGERET .

Chansons « Contre » : L'ex¬

pulsion - Plus de pa¬
trons - Les conscrits in¬

soumis - Le déserteur -

Faut plus de gouverne¬
ment - Le triomphe de
l'anarchie - Le metingue
du métropolitain - Le ma- '
tin du grand soir - Ils
ont les mains blanches
- Gloire au 17' • Au lieu

d'acheter tant d'aéros -

La Marseillaise anticléri¬
cale 24,25

Simone BARTEL :

Vive la Sociale - Chansons
Fourieristes de Eugène
Pottier - La palisse rata-
poil - Quel est le fou -

Propagande des chansons
- La Chine et les Chi¬

nois - Le pré - Fringale 10

LA COMMUNE DE PARIS :

Les marins de la Républi¬
que - La Marseillaise de
la Commune - Chant de

l'Internationale - La Se¬

maine sanglante - L'In¬
ternationale - Grande et

véridique complainte des
membres de la Commune
de Paris - Ce que nous
chantions en prison - Le
chant des transportés -

Le drapeau rouge - L'in¬
surgé - Le temps des ce¬
rises - Le tombeau des
fusillés - Elle n'est pas
morte - La Commune
battue 35

CHANTS DE LA COMMUNE (par
le groupe 17) :

La Communarde - La se¬

maine sanglante - Le
temps des cerises - Elle
n'est pas morte - Le tom¬
beau des fusillés - Bon¬

homme - Le drapeau rou¬

ge - Quand viendra-t-elle
- L'insurgé - Le chant des
transportés - L'Interna¬
tionale 26

POUR LA LIBERTE 1789 - 1848 -

1871 :

La carmagnole - Ah ça ira
■ Chant de guerre dé l'ar¬
mée du Rhin - La liberté
des Nègres - Le réveil du
peuple - Le chant des
ouvriers - Le chant des

transportés - Elle n'est
pas morte - Le tombeau
des fusillés - La semaine

sanglante - L'insurgé -

Louise Michel - Le dra¬

peau rouge - L'Interna¬
tionale 24,25

LA COMMUNE EN CHANTA*1)
(2 disques de 33 tours) :

Mouloudji - Francesca Sol-
ville - Armand Mestral,"
Les octaves - Le madri¬

gal de l'Ile-de-France.

Premier disque :

Quand viendra-t-elle - Le
sire de Fisch ? Ton-Kan
le moblot - Paris n'est Pas

perdu - La défense de Pa-
ris - L'armistice - Paris
pour un beafsteack - La
canaille - La Marseillaise
de la Commune - Vive la
Commune - Le chant des
ouvriers - L'insurgé.

Deuxième disque :

Les inconnus - Le capi¬
taine « au mur

. La

semaine sanglante - Jean
Misère - Le pressoir - L"
avant la classe ouvrière
- Le drapeau rouge ; L«
tombeau des fusilles •
Elle n'est pas morte '
L'Internationale - Le

temps des cerises.
L'album de deux disques

Vient de paraître :

roman

(Editions Gallimard) ,

AVANT UNE GUERRt
de Roger GRENIER

Prix : 1

Vient de paraître
aux Editions du Cerc

(Archives révolutionnaire5
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wm/ PAR MAURICE JOYEUX

biribi

Album tiré du film de

Daniel MOOSMANNE d'après l'œuvre
de Georges DARIEN

(Eric Losteld Editeur)

Biribi, le roman de Georges Darien est connu. Il
'mit là d'un album qui reproduit des dialogues et

jes images du film de Daniel Moosmann, que vous

jvez été nombreux à voir sur vos écrans. C'est une

initiative heureuse qui, d'ailleurs, ne dispense pas de

jjje je livre de Darien, mais qui mêle ensemble deux

genres : la littérature et le cinéma.
En effet, un tel album a l'avantage de résumer et

de nous donner une vision rapide de l'histoire, en

même temps qu'il l'illustre, mais il a également celui

que ne possède pas le cinéma, de conserver pour notre
méditation une partie du texte. Je ne pense pas d'ail¬
leurs que ce rôle d'intermédiaire, de liaison entre le
ïvre et le film qu'on en a tiré pourrait être probant

pour n'importe quel ouvrage, mais Biribi est, entre
outres, une oeuvre historique et compare dans un

même mouvement l'image incarnée par des êtres de
chair et le langage, alors que l'un comme l'autre sont

disparus, mangés par le temps et peut en fin de
compte être bénéfique à la fois pour le lecteur ou le
spectateur, surtout si ceux-ci se contentent de l'une ou

l'autre des versions de cette oeuvre.

Enfin, le travail d'édition d'Eric Losfeld est excel¬

lent et la présentation soignée de cet ouvrage le des-
line très logiquement aux cadeaux de fin d'année.

nouvelles 1971
(L'Amitié par le livre)

l'Amitié par le livre a eu l'idée de faire revivre
celte espèce de distinction, qu'autrefois des person¬
nages consulaires distribuaient chaque année à un

écrivain, couronné pour l'occasion Prince des conteurs !
Han Ryner fut le dernier lauréat de ces joutes litté¬
raires innocentes. Des éditeurs ont voulu à la lois

essayer de faire revivre la nouvelle, genre difficile où
fapassant triompha, et donner la parole au public.
Us ont donc sélectionné quatorze nouvelles qu'ils pu-
ffenl dans un fort volume, de présentation soignée, et
km joint à chaque volume un bulletin qui permettra
^acheteur de désigner l'œuvre qu'il considère comme
«pondant le mieux à l'idée qu'il se fait de ce genre

fanage. Disons en passant qu'il s'agit d'une méthode
itconiestablement démocratique, mais qu'il n'est pas
prouvé que la démocratie et le goût aillent de pair,
four ma part, je serai plutôt persuadé du contraire.

Après avoir pris connaissance des personnages fort
«arables qui patronnent cette initiative plus géné-
isuse qu'originale, j'ai pris scrupuleusement connais¬
se des œuvres proposées à nos suffrages.
La nouvelle est un art à la fois difficile et découra-

?Mnt. Ou vous possédez une réelle richesse de maté-
naux et d'imagination, et la nouvelle est trop courte
Pour cerner les situations devant lesquelles vous pla-
c® vos

personnages, ou bien alors vous préférez le
E'thme rapide, mais alors vous donnez l'impression^ lecteur d'avoir le souffle court. Parfois, bien sûr,

,0j>s tombez sur une vraie nouvelle, mais de Boccace°

"emingway on peut facilement compter le nombre

^ outeurs qui ont réussi dans ce genre difficile.
"lelre pas plus de quatorze en six ou sept siècles,

Jf'à;dire à peu près le nombre des auteurs que
m'tié par le livre propose à nos suffrages.

( ne donnerai pas mon avis sur ces quatorze nou-

,. es' V°us êtes assez avertis pour le faire sans moi
1® reserve le secret pour l'éditeur auquel je retour-

tei® m°n bulletin. Je signalerai simplement que parmi
n°uvelles il en est une de notre ami Maurice

^font : « Voyages de Minius au pays de la nuit »,

^®3orie écrite à la manière d'Han Ryner, qui a de
r®cheur, du sentiment et du style.

Anarchie,
sa philosophie,

son idéal
par Pierre KROPOTKINE

E • (Les Amis de Pierre Kropotkine)

4 ^édition de cet ouvrage est une initiative heu-
ds ■ et s'impose à une époque oû l'anarchie sert

ciivra ^Uelte ô diverses sortes d'hurluberlus. Cet
^rvjt .f 9rand théoricien de l'anarchie pourrait
Vs p'é|ace à ses autres œuvres plus ambitieuses.
Lopotjj? stY'e clair et ramassé, à la portée de tous,
El (j^lne nous donne une vision rapide de l'anarchie.
<05 a °n v°it à travers ces quelques pages quel sera
-s i p0rt Principal aux doctrines anarchistes et qui
à, ^1 ,universalité. Pour Kropotkine il ne suffit pas
■1
foy. ji"®- mais il faut construire, et pour construire

s'adresser à l'individu. Il faut articuler

1Q ® en fonction de ses besoins en s'appuyant
'lut jja Clence. Mais pour que l'homme soit libre il

Imer l'économie de marché en économie

égalitaire, abolir le système capitaliste, supprimer
l'Etat, le remplacer par la fédération des communes

et des métiers.

Enfin, l'écrivain esquisse en quelques traits les
éléments du comportement entre les hommes qui
forment la morale anarchiste de comportement.
Il suffit d'écarter quelques exemples pour constater

que cet ouvrage destiné à la vulgarisation ne pos¬
sède pas de rides et que sa construction en fait un

excellent outil de propagande.

Signalons enfin que ce livre est précédé d'un avant-

propos de P.-V. Berthier, paru dans Détense de l'homme
et de quelques opinions sur les différents ouvrages
de Pierre Kropotkine.

un

"procès de moscou

a paris

par Charles TILLON

H

(Editions du Seuil)

J'ai scrupuleusement tenu nos lecteurs au courant
des avatars des « Hérétiques » qui après avoir été
expulsés du parti communiste nous contaient leurs
malheurs. J'avais excepté de cette liste Garaudy, le
personnage étant suffisamment connu par les multiples
pantomimes auxquelles il se livre depuis la Libération
pour qu'il soit utile d'en rajouter. Gageons d'ailleurs
que comme pour feu Marty, il se trouvera bien quel¬
ques « anarchistes » (sic) pour le récupérer, ce qui
sera pour nous l'occasion de soigner sa biographie et
de rappeler quelques-unes de nos prises de position
avant le schisme.

Aujourd'hui je voudrais analyser pour vous le livre
de Charles Tillon : « Un procès de Moscou à Paris ».

D'abord Tillon est un personnage à part, un Marty
auquel on aurait gommé quelques-uns de ses défauts
les plus énervants. Un homme dont la carrière resta

longtemps au second plan et qui, lorsqu'il eut atteint
le sommet de la hiérarchie, parut souvent plus collé
que fondu avec la direction. Après un long silence, à
la suite d'une hérésie qui fit long feu et qui ne fut
ni d'un côté ni de l'autre menée à son terme, Til¬
lon, émoustillé par les événements de mai 68 reprit
du service parmi les troupes marxistes « dures ». Cette
initiative, qui lui fut fatale, a eu au moins l'avantage
de provoquer ce livre où les confessions et les silences
sont subtilement pesés. Disons que si le ton du livre
est souvent convaincant, les arguments qu'il nous
donne le sont moins, surtout si l'on compare ce qu'il
nous dit à ce qu'écrivait Jacques Fauvet dans son
« Histoire du parti communiste ». Il est vrai que Jac¬
ques Fauvet, grand bourgeois libéral, semble avoir eu

de la tendresse pour Maurice Thorez, ce petit bour¬
geois autoritaire avec ses subordonnés du Parti et

particulièrement servile envers ses chefs de l'Inter¬
nationale et de Staline.

Je voudrais d'abord faire une observation. Très habi¬
lement, Tillon nous déclare qu'il a été stalinien et
il nous déclare pourquoi ! Ce n'est pas très convain¬
cant, car il est très facile de lui rappeler que les
arguments qu'il avance pour nous expliquer qu'il
n'est plus stalinien, ce sont ceux que nous lui jetions
à la face il y a plus de trente ans, et alors, avec
ses camarades, il nous répondait en nous traitant de
fascistes, d'hitlériens et autres conneries du même

genre. Je voudrais bien comprendre, moi qui ne suis
pas marxiste-léniniste, comment des arguments nés
d'un événement peuvent être sans valeur malgré leur
actualité et vrais trente ans après, et je pense sur¬
tout aux premiers procès de Moscou et à l'assassinat
de Troisky.

Je voudrais faire une seconde remarque. C'est à
l'instant même où ces militants sont personnellement
mis en cause qu'ils découvrent des • crimes qu'anté¬
rieurement ils ont approuvés. Et j'attends encore l'oi¬
seau rare qui claquera les portes, non parce qu'il est
directement concerné, mais simplement parce qu'une
saloperie lait à un camarade l'aura dégoûté à jamais
de ce parti où les jobards et les crapules pullulent
ainsi d'ailleurs que les flics, car garder à la direction
du parti un personnage comme Giton, doni on sait

que depuis cinq ans il est un flic spécial de la police
politique, il faut quand même le faire !

Une troisième remarque. Quelles que soient les posi¬
tions qu'ils prirent par la suite et qui sont effecti¬
vement condamnables, Tillon traite l'affaire Barbé-
Celor et par contrecoup l'affaire Doriot de façon
inexacte et dans ce cas sa version n'est pas plus
véridique que celle de la direction du parti ou celle
de Jacques Fauvet. Tillon ne devrait tout de même

pas oublier qu'il existe encore des témoins du climat

qui régnait alors dans le P.C. Quant au qualificatif
qu'on peut accoler à des hommes comme Soupe ou
Parsal, que pour ma part j'ai connus à la C.G.T.U.,
je demande à voir et qu'on nous communique autre
chose que des documents sortis du merdier du car¬

refour Châteaudun.

Enfin, une autre observation que j'ai déjà faite aux

prédécesseurs de Tillon. Comme ceux-ci, il n'a rien

appris. Comme eux, il refuse de remonter à la source.

Pour lui, le mal vient des hommes, de quelques
méthodes qu'on pourrait redresser. Eh bien ! ce n'est

pas vrai, le mal vient du milieu, et ce milieu est né
d'une théorie : le marxisme-léninisme ! Ecarter les

hommes et conserver le milieu, c'est perdre son temps,
et sur les chapelles marxistes qui se voudront autres,

reposeront un appareil et des personnages qui conti¬
nueront la tradition des directions successives du parti
communiste français.

Tillon, irrécupérable ! Et c'est dommage ! Car
l'homme avait la taille, pour une véritable autocri¬

tique, non pas au Bureau Politique, mais au monde
du travail.

l'esprit troupeau

et ses

conséquences
par Louis DORLET
(Défense de l'homme)

Dorlet nous donne dans ce livre, « L'esprit troupeau
et ses conséquences », une vue panoramique de la
société, qui est intéressante et documentée. La pre¬
mière partie est un rappel historique des éléments
mis en place pour maintenir le troupeau, je ne dirai
pas dans le droit chemin, mais dans des sentiers

compliqués, sur les pas du berger. Au passage, il
pourfend les « grands hommes », rappelle quelques
textes du mouvement anarchiste et se livre à quelques
réflexions prudentes sur le devenir de l'humanité.
Comme on le comprend, il suffit de voir ce qu'il reste
des évidences démontrées par de distingués théori¬
ciens pour être réticent quant à la prophétie.

Je voudrais dire que ce petit livre est agréable à
lire car la langue coule de source. Mais son principal
mérite vient d'autre part. C'est un monument d'éru¬
dition jamais rebutant, sans vain étalage de culture
et qui pourtant a le mérite singulier de mettre les
éléments à leur vraie place.

Je suis persuadé qu'en dehors de ses propres
mérites, ce livre donnera au lecteur le goût d'en savoir
davantage, de compléter son information, de préciser
un point particulier. Le livre de Louis Dorlet a ce

mérite rare d'être un départ vers l'aventure de l'esprit.
Le lecteur aurait tort de ne pas s'embarquer avec
l'auteur pour un voyage qu'il aura envie de pro¬

longer à travers la littérature d'expression anarchiste.

COLLECTIONS POPULAIRES

Histoire de la Flibuste, par Georges Blond (L.P.). La
flibuste a enchanté notre enfance et le drapeau noir
à tète de mort, même s'il relève plus de la fiction
que de la réalité nous fut cher. Certes le livre sérieux
et documenté de Georges Blond démythifie un peu
l'épopée sans lui retirer sa poésie. En attendant que
les générations qui nous succéderont vibrent comme
nous aux exploits vrais ou imaginaires de Morgant,
de Pierre Legrand, de Monbars, de l'Olonnois et autres

seigneurs de l'île de la Tortue, nous pouvons toujours
raviver nos souvenirs à la lecture de ce livre d'histoire
où le merveilleux le dispute au réel.

Antoine Bloyé, de Paul Nizan (L.P.). On connaît l'aven¬
ture de ce jeune intellectuel communiste tué pendant
la drôle de guerre et qui, pour avoir désavoué le pacte
germano-soviétique, fut couvert de boue par le parti
communiste. Il en résulte une espèce de survie que
peut-être sa littérature ne lui assurait pas. Le roman
dont nous parlons est représentatif des espoirs et des
illusions de cette petite bourgeoisie que le virage
nationaliste du parti communiste attirait, et c'est bien
son seul mérite

L'Œuvre Noir, de Margueritte Yourcenar fL.P ). Voilà
une évocation du Moyen Age avec ses mystère qui
est digne des • Mémoires d'Hadrien ». dont j'ai parlé
en son temps. L'action, la scolastique, le goût de
percer le mystère rougeoient ces pages d'un grand
écrivain J'ai toujours été étonné de ces révolution¬
naires indifférents à l'histoire d'une accumulation intel¬
lectuelle, sociale et spirituelle dont ils sont le sur¬
geon Pour le démentir, lisez ce roman magnifique.
Saint Jacob, par Jean Cabriès (L.P.). Décidément, je
me sens une âme médiévale en cet été qui se ter¬
mine, caressé par les rayons d'un soleil mélancolique.Mais lisez cette histoire vraie ou supposée de Jacob.
Le chemin a été long et cependant il para't très prèsde nous tant l'homme est constant dans l'évolution.

Le Sud, d'Yves Berger (L.P.). Chaque pays a sonSud ! Ce pays peut être la Virginie des premiers pasde I Amérique du Nord, ce peut être la vie repliée
sur lui-même du bas Languedoc. Ce peut être... C'est
partout la douceur de vivre patriarcale en proie aux
assauts de l'évolution. Le Sud, c'est la mélancolie face
à cette poussée irrésistible qui conduit les hommes
autre part et qui laisse dans son sillag des pétalesfanés.

A paraître très prochainement : mm

le nouveau livre de Maurice JOYEUX

MUTINERIE A MONTLUC
(Editions LA RUE) Prix :18F
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I
STRUCTURE CESTIOHNAIRE

AUTOGESTION, EGALITE ECONOMIQUE, GESTION OUVRIERE

0 ouvrière auquel le mouvement syndicaliste

L'autogestion est à la mode ! Issue d'une
Université en transes, le mot a fait irruption dans
le vocabulaire social, chassant celui de gestion

i
I

% révolutionnaire de la période héroïque avait
% donné ses lettres de noblesse. Cependant, et

0 contrairement à celui de gestion ouvrière que
% la Charte d'Amiens a défini et que de multiples
% congrès syndicaux ont précisé, ce terme

0 d'autogestion est resté une formule aux

0 contours imprécis. Les marxistes d'opposition
0 ont bien essayé d'en préciser quelques aspects
w en se référant aux expériences yougoslaves ou

0 algériennes, mais les articulations bureaucra-
J

tiques qu'ont supportées ces expériences ont
limité leur champ qui, de toute manière,
s'inscrivait dans un schéma qui maintenait la
centralisation et les hiérarchies sans aucun

rapport avec l'idée qu'un anarchiste se lait
du socialisme.

Des livres comme des revues qui préten¬
daient faire la lumière sur l'autogestion nous
ont laissés sur notre faim. Ils ont rassemblé et

commenté de nombreux textes théoriques an¬
ciens et connus, ce qui en soi était louable,
mais ils se sont bien gardés d'en tirer des
conclusions claires et réalistes car cela les

aurait conduits à désavouer des théoriciens

géniaux » et les partis politiques de gauche
ou d'extrême gauche qui avaient, je ne dirai
pas tenté ces expériences, mais qui les avaient
laissées se dérouler avec une mauvaise grâce
évidente dans l'espoir qu'elles se saborde¬
raient elles-mêmes. Et en écrivant cela je
pense, en particulier, au gouvernement réac¬
tionnaire de l'Algérie que certains « naïfs »

ont voulu nous faire prendre pour un gou¬
vernement révolutionnaire.

Et devant l'impuissance de nos marxistes
purs et durs » à nous révéler le contenu

exact du mot autogestion sans l'écraser ou

plutôt le camoufler sous les phrases .reuses,

grandiloquentes et passablement obscures du
cathéchisme marxiste, on est bien obligé de
supposer que ce mot forgé par des intellec¬
tuels n'avait pas, dans leur esprit, d'autres
ambitions que celles qui sont contenues dans
son étymologie et, qu'en fait, il s'agissait de
la gestion d'une entreprise, d'un service ou
d'une administration par tous ceux qui, d'une
façon ou d'une autre, participaient à leur
fonctionnement. Sans plus !
C'était peut-être suffisant pour satisfaire un

esprit court, pour qui mâchonner le mot équi¬
valait à la réalisation du fait. Mais pour l'ou¬
vrier et, en particulier, pour le révolution¬
naire qui est convié à l'autogestion des ques¬
tions se posaient. Questions qui ne sont jamais
abordées, qui sont considérées comme allant

'0 de soi. Et l'absence de réponses précises à ces

0 questions a créé une telle confusion dans les
w esprits et autour du mot, qu'on a pu voir

M. Guy Mollet, lui-même, se réclamer de
l'autogestion dans un article de « France-Soir »

sans soulever le rire ou l'indignation.

Ce sont ces questions que j'ai l'intention
d'énumérer au cours de cet article avant de

les reprendre par la suite et de les examiner
sur le fond. Ce qui aura peut-être l'avantage
de faire réfléchir sur une matière complexe,
ce qui sera préférable, on en conviendra, que

0 de continuer à ânonner un terme qui pour
w l'instant ne contient strictement rien d'autre

0 que du vent.
0 Lorsqu'on avance la formule « gestion ou-

0 vrière », ce qui paraît plus propre que celle
0 d'autogestion, les jeunes intellectuels marxiens

répondent avec un sourire supérieur qu'ils s'en
foutent. Voire ! Proposez-leur, puisqu'ils « s'en
foutent », d'adopter la première de ces for¬
mules et vous les verrez protester comme de
beaux diables. Il doit bien y avoir une raison
à cette attitude, non ?

C'est alors qu'une première question, bien

0 précise, nous vient à l'esprit.
0 L'autogestion, pour quoi faire ? L'autoges-
0 tion au profit de qui ?
% La participation à la gestion d'une entre¬

I

y/, espriti

^ prise n'a d'intérêt pour un ouvrier que si elle
0 transforme ses conditions d'existence. Gérer
0 une entreprise en commun alors que cette
0 entreprise conserve ses structures de classe
0 consisterait pour les ouvriersà gérer leur propre

1

misère, leur propre exploitation. Et ce qui con¬
fère à l'entreprise ses structures de classe ce

sont les différences de rémunération, c'est le
maintien d'une autorité qui excède le cadre de
la tâche à accomplir, c'est la répartition du
profit de l'entreprise, c'est la distribution d'une
plus-value que le travail de tous a créée, ce

sont les privilèges de l'encadrement, c'est
enfin la propriété de l'entreprise.
Or il faut poser la question primordiale

à toutes les autres. Les intellectuels marxistes

sont-ils partisans de l'abolition de tous les pri¬
vilèges de classe au sein de l'entreprise ? Si
c'est leur avis, alors dans cette entreprise il
n'existe plus qu'une seule classe différenciée
seulement par la nature de la tâche à accom¬

plir et qui est évaluée de façon égalitaire sur
tous les plans économiques, sociaux et mo¬
raux. Il n'existe plus qu'une seule catégorie
de salariés quelle que soit la fonction accom¬

plie. Tous sont des ouvriers manuels ou intel¬
lectuels, voire des employés des services, ainsi
que l'avaient revendiqué les grands congrès de
l'organisation ouvrière avant et après la Com¬
mune.

Alors, et alors seulement, gestion ouvrière
et autogestion sont synonymes et on peut pen¬
ser que seule la mode a substitué la première
à la seconde.

La réponse à cette première question, ce
n'est pas seulement les conditions économi¬
ques des travailleurs « des pays dits gestion¬
naires » qui nous la donnent, mais c'est un

authentique révolutionnaire marxiste touché
par l'esprit libertaire. Ecoutons Daniel Guérin :

« C'est ainsi que, tout en assignant comme
but ultime, à atteindre par étapes, les dépé¬
rissements de la concurrence, la gratuité des
services publics et sociaux, la disparition du
signe monétaire et la distribution de la plé¬
thore selon les besoins de chacun, que tout en
visant l'association dans l'autogestion des agri¬
culteurs et artisans, à la réorganisation des

par Maurice JOYEUX

coopératives du commerce, il (le marxisme
libertaire) N'ABOLIT PAS DU JOUR AU LEN¬
DEMAIN la concurrence, les lois du marché,

la rémunération selon le travail accompli, la
petite propriété paysanne, artisanale et com¬
merciale. »

Et voilà ! Guérin a parfaitement raison de
ne pas employer la formule « gestion ou¬
vrière » ! Ce que nous dit Guérin, c'est exacte¬
ment ce que disent tous les autres partis
marxistes, qu'ils aient ou non pris le pouvoir.
Demain on rasera gratis. Oh ! excusez-moi !
Demain, l'Etat, avec les privilèges de classe,
dépérira. Tu parles ! L'Algérie comme la You¬
goslavie, chères à Guérin, sont vraiment des

exemples édifiants !
Demain, si dans l'entreprise autogérée il

reste des différenciations économiques il se

reconstituera une nouvelle classe dirigeante
qui défendra par tous les moyens ses privi¬
lèges de classe !
Les anarchistes pensent, au contraire, qu'il

faut détruire tous les privilèges de classe sans

exception, de façon que, dans les moments
difficiles qui suivent les transformations écono¬
miques, le peuple puisse éviter les facilités que
lui proposent les politiciens socialistes de tout
calibre et dont l'exemple le plus illustre reste
la N.E.P. imposée par Lénine et qui fut le glas
de la révolution russe.

En réalité, les autogestionnaires marxistes ne

sont pas prêts de sacrifier au socialisme les
situations économiques somptueuses qui les
attendent en sortant de l'Université et je dois
dire, pour ma part, que l'expérience chinoise
où l'on envoie ces révolutionnaires en jabot se
salir un peu les mains à la mine ou à l'usine
devra être retenue par le mouvement ouvrier
de ce pays. Mais gageons que tous ces intel¬
lectuels marxistes acharnés à défendre leur

job vont encore écrire que nous sommes « des
anarchistes poussiéreux ». Tu parles, la
gamelle est d'autant meilleure qu'on la justifie
par un bla-bla-bla « révolutionnaire » qui ne
la met pas en péril.
Les travailleurs se demandent avec inquié¬

tude ce qu'ils peuvent gagner à la gestion de

h
leur entreprise. Ils pèsent les avantages et //
les inconvénients qui résulteront pour eux et '/
dont le principal, celui qui les fait le plUs '/>
réfléchir, c'est la responsabilité de sa marche /j
et, par-là, la responsabilité de leur propre y
condition économique. Et nous abordons le '//
problème humain, le problème de l'homme //
devant la responsabilité, le problème de la //
quiétude qui résulte d'une certaine servilité, '//
surtout lorsqu'elle s'assortit de conditions //
d'existence économique et morale acceptables. //
Le travailleur, à tort ou à raison, voit bien plus y,
clairement le bénéfice que pourront tirer les '//
« cadres », économiques, politiques ou spiri- //
tuels, d'une telle expérience. Et les réalisations f
« socialistes » à travers le monde lui inspirent %
une méfiance souvent justifiée.

Mais à cet échelon, c'est une autre série de //
questions qui se posent au monde du travail. Il,
Ces questions sont d'ordres techniques. Elles '//

m

accomplir le moins mal possible le travail %

parcellaire qui lui est confié et dont il devra
alors accepter une part de la responsabilité
globale.

Il faut tout de suite retirer un certain nombre

d'illusions à une jeunesse pour laquelle l'auto- |
gestion se récite comme un credo. Tout travail II,
collectif nécessite un certain nombre de %

contraintes. Qui déterminera ces contraintes? w

Quelles seront leur durée ? Comment s'éta¬

blira l'ordre des manipulations nécessaires à la
fabrication ? Quelles seront les instances qui
décideront de la distribution du travail ? Quels
seront les hommes qui décideront du choix des
ouvriers susceptibles de l'effectuer ? Quelles
seront les structures des organismes verticaux
qui permettront la liaison entre le bureau
d'étude et la fabrication ? Quelles seront les
liaisons horizontales qui, à chaque palier, per¬
mettront l'harmonisation des tâches qui reste¬
ront forcément parcellaires. Quel sera le méca¬
nisme qui déterminera le prix de revient comme
le prix de vente de l'objet fabriqué ? Le prélè¬
vement nécessaire aux investissements dans

l'entreprise, ceux consentis aux services exté¬
rieurs dont l'entreprise profite ? Quels seront
les organismes qui permettront de ravitailler
l'entreprise en matières premières, qui permet¬
tront d'écouler les objets fabriqués ? Qui déter¬
minera, et à travers quels critères, la fabrication
de l'entreprise et son harmonisation avec l'eco-
nomie globale ? Quelle sera la part consentie
dans l'entreprise à la liberté du choix de la
tâche à accomplir ? Comment l'ouvrier inter-
viendra-t-il à l'échelon où se prennent les déci¬
sions globales ? Quels seront ses droits, ses
devoirs. Où passera exactement le trait q®1
déterminera la liberté et la contrainte collective-
Voilà un certain nombre de points techniques
qu'il faudra définir en se passant des ensei¬
gnements que nous ont laissés « les grands
ancêtres » et auxquels il va falloir donner des
réponses précises si l'on veut que la gestio®
ouvrière quitte le domaine des douces et inn°?
centes manies pour se traduire en une réau®
concrète.

De toute façon, il faut que la société aut°"
gérée tourne, et vite. Les hommes de no»
siècle, dans les sociétés comme la nôtre, so
habitués à un certain genre de vie. Il est
de propos d'imaginer que des centaines
millions d'individus vont, du jour au len
main, considérer la gestion ouvrière com ^
un credo et abandonner ce que, à tort ou
raison, ils considèrent comme l'essentiel. SeU^
une situation révolutionnaire peut créer
instant d'enthousiasme qui permit les k'bh0
zim en Israël et les collectivités d'Aragon,

gestion ouvrière est donc inséparable u"
tactique et d'une stratégie révolutionnaires, » ^
n'est et ne peut être qu'une partie d un
semble qui transforme toute l'activité hum® .

En réalité, il faut que pour le plus 9r^
nombre la gestion ouvrière devienne ^c
dible ». Ce que pour l'instant et maigre jj
ploi de la méthode Coué, elle n'est
faut répondre clairement et nettement
questions que les hommes se posent.

^ ^

C'est ce que, pour ma part, j'essaier®
faire dans une série d'articles.
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